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SOUS le: l)lus C-nu-t, déliti et A lIES

riux M É-snous exécultonls touites
sorte-s t1<)uvntcres ty)ogm-ap1i<ques, tels

que

DlAC E JIiiLET$',
1.1ErrmmEF-s FCNÉLNIM-S,

CATSD'AFFAIRES.

TÈTE DE CO>MIE5
ETC, Etc., ETC.

NOS (:BCCt.S ont touIt neufs.

Ilresi<)Is-oigne et de -belle appa-

rence. Eximmminez le joirniaCL'Asso.t

N imprlipliiioIs aL olus tauix sp*cia-

lemîment r&éhults tous <lqocumîmemîti (0)ons--

ciaf ion, tot Ce momi1(e là .aRI n tor à1'exiS-
tente et alux mîoyens «existecnce. Ils sonit,
-chacun à sa Illaniêre,-ilos Col tlaborteursi
dans I'ruvre de vérité, de justice et dle paix
sociales que nous avo>ns entreprise ; c .est un
travail hîonnîête, D)ieu mlerci ! et qui muérite
ri-tiiuinen(.ti)i. Au moins, ça vaut qutoti-
diennenient une bouchée dle pain et un
iluorce;tu <le viande, et ecorule quelque Chose
pour se vêtir pour le tra vail de la semaî;ine
et pour la toilette dlu dimanche. Puis il y
a les pères de famille qui peuvent bien
réclamler quelques douceurs pour leurs felli-

meet le paini (le l'instruction pour leurs
enifats. Nous vous entendons applaudir
lorsque nious disons aux paLtrons :- -Ne
retenlez pts le ellaire dle vos o)uvriers.- -Or1,
monsieur l'aboniné, il y a une prédiettioaî
mieux autorisée que celle de la patrole, <le la
plume, et, de -appilaudissement.-its muênme les
plus frénétiques : c',est celle <le l'exemple.
Cette l)rédicatîon dle l'exemple, faites - la
vOUs-làlèimie en pa~yan~t vi 'tue- abonneument.
Cest Va<,mîé anta <lui paye le salaire de4
ouvriers*, d'un journal;z l'abonné non-ptyat
est comue tous les umauvais <débiteurs: il
laisse périr et victime et s'bn<o ass
sépulture, à la voierie. Vaut mieux l'office
dle croquernort que le vôtre, citer ami; le cro-
quenort accommpagne le défunt jusqu'au
cimnetière et fait exécuter un enfouissement
convenable.

Y esn a-t-il un peu de certaine.- gens qui
ont des idées toutes à eux1!!

at ýsessaine <lerniièa', notre actif agent a
failli faire une grosse, inaladie, eii voyant
tommîber ýiuitenIent à la renverse, sous le
Coup d'une surprise ap<>plectiquth un hmomme
..fui il <1lm,îancl:nt le urrix fle 'bncaet.

qui entre laits la carmière <le la) presse y est
ordinairement entr-aîné par (les aspiratiomi!:
<l'une noble générosité, patr un ardent désir
(le faire (tu bieni à ses compatriotes, par les
sollicitations <l'un coeur grand comme le
mnonde et qui veut ouvrir meilleur et plus
beau l'avenir auquel tendent. les ambitions
(le la1 patrie. Pour celaî, il passe, en <les
études et en <les travaux <lui épuisent l'es-
prit et le corps, les soirées oit tant d'autres
s'ennuient, et une longue partie <les nuits
faites pour un doux repos. Et le jour,
tandis qju'à ses,- côtés ou sous ses yeux, une
foule <lexploiteurs auxquels le plus souvent
sans le sa-voir, il sert dc ummarchet-piedi, gas-
pillent le temps en tiévreuses mais rc#)tttt-

r«avsflâneries, le pauv-re journaliste pour-1
suit laborieusement muais av-ec amour ea
tâche à peine initerromipue par <deux hieure-s
<le sommeil.

TrAvailler àla place <le ceux qui s'amtusent;
étudier pour le bxénéfice :îon voulu le ceux qui
ne --a;vent supporter (lue l'oisiveté de lat
gloriole; vivre toujours seul avec ses patrio-
iiques pensées, si bien que dans le cercle de
sa famille le journaliste s'y trouve souvent
connme n'y étant pas; plus que cela, nion-
trer de l'esprit et sentir les imbéciles griimn-
per sur sont dos ; s'user à acquérir de la
science et voir les badauds se (le-faire la
mâchoire à acclamer les ignorants ; rester
touýjours sans le spu à force <le travail et
exciter le mépris <le certains paresseux qui
s'enrichissent; n'entrer qu'à titre <le faiseur
avec ou satisiotnnnentaires<leprods-verbaux
ou ile rapportsau Conseil de ville où l'opinîion
publique installe à côté des hommnes les plus

cmplsn'importe qui ou n'importe quoi;
tiuel<îu.tfois n'avoir pas le dIroit <le vote et
avoir à annoncer l'élection accomplie <lun

prseloyer, copstirpre-ssiers, ap-
prentis, rédacteur, etc., etc. En liégigeeant
de payer -on abonnement, il fait souffrir
l'éditeur, et tout le personnel de rédaction,
d'atelier et d'administration qui tra-vaille
pium- l'éditeur. L'abonné qlui ?je)Mpa
opère le seul dléficit (lui fait crouler l'entre.
pise.

Une entreprise ruinée, plusieurs ouv-riers
sans travail, des femmes et <les enfants qui
pleurent, <les fournisseurs qui grincent des
dents, un inatérial coûteux vendlu à vil prix
patr encan, un éditeur qui perd son PiRR
avoir et les espéra nces de &-t famille par suite
(l'une confiance excessive en lhonnêteté (le
sont public : voilà lacdéplorable perturba-
t-ion économique dont l'a--bonnié qui w'a pas
pa!/ est le criminel auteur.

Quelquefois, l'entreprise chancelante par
le fait <le Il'bonné qui n'a pas payé, passe
Sous un contrôle nouveau, plus habile, c'est-
à-dire peut-ê~tre moins scrupuleux. On a
alors l'exemple <l'un journal scandaleux qui
se livre au plus haut enchérisseur et qui,
insouciant de la paix sociale, ennemi dle la
vérité, répudiant toute justice, ùîgie un
piédestal gigantesque à <le méprisables fa-
quins, nomme bien ce qui est mal, beau ce
qlui est hideux, avocasse les iiiallionnêtes
exploitations et se fait le porte-enseigne de
tous les suceurs <lu sang national.

De ce scandale qui é~gare les esprits et
q1ui fausse les consciences, de l'imimoral
succès dec la presse qui encourage le gaspil
ou le pillage <lesdleiiers. publicsvousportez la
loýurde respbnsabilité, vous tous, abonnés
qui& 'fi I>ty<' pa* votre aboninemlent aux
journaux hommmète..
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u4es DE CHÈQUEs,
1mAC8 DE BILLTS,

LETTRES FUNÉRAIREs,
CARTES D'AFFAIRES,

CIRCULAIRES,
TÉTE DE COMI'TES

ETC., ETC., ETC.

~ CARACTr~hEs sont tout neufs.

Impression soignée et de,,belle appa-

rence. Examinez le journal^LA&socia-

Nous imp)rituOns a des taux spécia-

lenient réduits tuis dlocuients (Cons-

titutions, Règlements, etc.) publiés par

des sociétés de bienveillance et desecours

mlautuel. Nous avons aussi un tarif très

mîaodique pour roTEs publications entre-

>rises par les séinaires, collèges, cou-

vents, et par des membres du clergé.

PHILIPPE MASSON,

A BATONS ROMPUS

Eh bien ! oui. abonnés lecteurs, c'est
comme cela : nous donnons une prime,

comme gage de reconnaissance, à ceux d'en-

tre vous (bien rares, hélas !) qui nous ont
payé déjà le prix d'abonement d'une année,
et nous offrons aussi cette prime à ceux

d'entre vous qui nous paiernt le dollar

requis durant ce mois de septembre. Hêtez-
vous. s.il vout plait, avec autant d'élan
que -eptemiill»n. se precipite à ls fin. Pré-

cipitez-vous à votre tour, et sans gêne, de
grâe: N'ay. pas crainte de nmous blesser.

Voyez-vous, uî,esdames. et vous surtout
nmisieurs, c'est tout absolument comme

nous envons déjà vous l'avoir dit en tennes

peut.4.tre un peu adoucis : personne ici-bas
ie peut vivre à boire seulement les sueurs

4e .bn front. L'! typographe qui nmapose,

e pes<ier qui imoprimte, l'agent qui #llicib',

14- )pPtit porteur qui prend des mtaux de
et souvent <de poitrine, à marcher

dans la lioun. et sous la pluie fouettante, pour
clierduer vos domiciles et y déposer lAm-

________________________________________ i ~I '<"

nueux autorisée que celle de lt parole, <le lit
lune, et des applaudisseiments mime les

plus frénétiques : c'est celle de l'exemple.
Cette prédicatioi de l'exemple, faites - la
vous-nêmiie en payant votre abonnement.

C'est l'abonné payant qui paye le salaire des
ouvriers d'un journal ; l'abonné non-payant
est comme tous les mauvais débiteurs: il
}aisse périr sa victime et l'abandonne sans
sépulture, à la voierie. Vaut mieux l'office

de croquemort que le vôtre, cher ami; le cro-
quemort accompagne le défunt jusqu'au!
cimetière et fait exécuter un enfouissement
convenable.

Y en a-t-il un peu de certaines geais qui
ont des idées toutes à eux!! I

La semaine dernière, notre actif agent a
failli faire une grosse maladie, en voyant
tomber subitement à la renverse, sous le
coup d'une surprise apoplectique, un hoaue
à qui il demandait le prix de l'abonnement.

-Mais je le croyais mort, votre journal,
monsieur l'agent!

-Et pourquoi cela le rroyiez-vous mort i
-Mais je ne l'ai pas reçu depuis deux

semaines !!
-Vous êtes-vous assuré si cela n'était

pas dû à l'omission d'un courrier nouveau,
peut-être non encore bien dressé à l'exercice
de son Mle

-Non, je le croyais uiort !
-Avez-vous écrit à l'administration, ou

avez-vous envoyé quelqu'un aux bureaux
pour demander la cause pour laquelle le
journal ne vous était plus apporté ?

-Non, je le croyais mort !
--Ainsi, vous n'avez pris nul souci di

fait de l'omission
-Non, je le croyais murt!

C'est indubitable, lecteurs, il le croyaii
mort ! Et de lui, le cher homme, qu'allons
nous croire

... . ...............

On -4oce souvent sur l'iqDtPENDANlCE d14

la preue, et l'on grimace d'affreuses expre
sions de colère à la nouvelle qu'un TE
journaliste, a vendu sa plume; qu'aujoum
d'hui il encense ce qu'il méprisait hier, e
que les condamnations qu'il a formulée
ce matin, il les convertit en huileuse
excuses dans l'édition de ce soir.

L'extrême versatilité d'opinions <le quel
ques journalistes est une gramnde plaie social
dont l'abonné e we paie pm est la caRu
principale. LIm se résigne difficilemen
à mourir soi - même de faii, encore plu
diicilemneunt à laisser mourir de faim le
êtres chéris dont on a le soin. Par tem

pérament, par nature le journaliste est ui
homme de vrai dévouement. L'écrivai

amour sa
tâche à peine interrompue par deux heures
de sonneil.

Travailler àla place <le ceux lui s'amusent;
étudier pour le bénéfice non voulu de ceux qui
ne savent supporter que l'oisiveté de la
gloriole; vivre toujours seul avec ses patr10-
tiques pensées, si bien que dans le cercle de s
sa famille le journaliste sy trouve souvent
connne n'y étant pas; plus que cela, inon-
trer de l'esprit et sentir les imbéciles grim-
per sur son dos ; s'user à acquérir de la
science et voir les badauds se défaire la
mâchoire à acclamer les ignorants ; rester
toujours sans le sou à force de travail et
exciter le mépris <le certains paresseux qui
s'enrichissent; n'entrer qu'à titre de faiseur
avec ou sanscommentaires,deprocès-verbaux
ou de rapportsau Conseil de ville où l'opinion
publique installe à côté les hommes les plus
capables n'importe qui ou n'importe quoi ;
quelquefois n'avoir pas le droit de vote et
avoir à annoncer l'élection accomplie d'un
niais que ses écus ont fabriqué candidat !
N'est-ce pas là assez de sacrifices ? N'est-ce
pas assez d'écturement ?

Abonné qui aie payez pas, payez votre
abonnement. Le journaliste a la vie assez
pénible cofimme cela : au moins permettez
lui de vivre avec autant d'éclat que le brave
manouvre qui, du natin au soir, charge son
épaule endolorie <le l'oiseau rempli (le mur-
tier ou <le briques qu'il va porter dans de
périlleuses ascensions au maçon d'en haut.
Car tout journaliste est un manouvre
qui sert un maçon. Mais des maçons,
le genre est. divers et 'espèce variée. II
y en a qui élèvent en l'air sur des fonde-
ments de sable des tours de Babel et qui
feignant d'éditier maçonnent en vue de pré-

t parer un écroulement social. En garde
contre ceux-là! en garde contre les ma-
nœuvres qui les servent ! Guerre à eux tous,
et aussi à ces abonnés inintelligents qui, en
ne payant pas leur abonnement, indutm
les journalistes i tel&vnwio et e les dMi-
tiren p<u duê maL

L'abonné quri me paie pas son abonne-
t ment est l'eniemi de la presse et du bien
s public ; il est l'ennemi de ses compatriotes
s et de toutes les causes que la presse protège
jet défen. C'est un traître qui, sous le

masque d'un allié, suprend la bonne foi du
- soldat et lui vole les munitions destinées à

el sunbattre l'ennemi.

t Et que l'on ne dise pas que cette comopa-
s raisont est exagérée: l'abonné, par le fait
s seul die son abonnement, cause des dépenmes

- à l'éditeur d'un journal : dépense de papier,
n emploi de petits couriers, bandes qui enve-
i loppent le journal, matériel typographique,

apé est le ciinel auteur. .

Quelquefois, l'entreprise chancelante par
e fait de l'abonné qui n'a pas payé, passe
ous un contrôle nouveau, plus habile, c'est-
-dire peut-etre moins scrupuleux. On a
lors l'exemple d'un journal scandaleux qui
e livre au plus haut enchérisseur et qui,
nsouciant de la paix sociale, ennemi de la
vérité, répudiant toute justice, érige un
iédestal gigantesque à de méprisables fa-

quins, nomme bien ce qui est mal, beau ce
qui est iideux, avocasse les malhonnêtes
exploitations et se fait le porte-enseigne de
tous les suceurs du sang national.

De ce scandale qui égare les esprits et
qui fausse les consciences, de l'immoral
succès de la presse qui encourage le gaspil
ou le pillage desdeniers publics,vousportez la
lourde responsabilité, vous tous, abonnés
qn ne payez pa votre abonnement aux
journaux honnétes.

Oh ! les abonnés qui te mient paw ! Ils
sont légion.Une fibule dejournaux des deux
partis politiques dans la province <le Québee
leur adressent depuis quelques semaines les
appels les plus pressants. L'Asociaiion y
mêle sa note. Réussirons-nous,confrères, à
toucher le cur de ces pécheurs encroûtés?
L'on nous dira peut-être que l'Associationt
est bien jeune pour élever la voix si haut
sur ce sujet : à cela nous répondons d'avance
que c'est le meilleur témoignage qu'elle
puisse.donner <le son envie de vivre et de
prendre le l'âge.

Voici pour le moins vingt ans qu'existe
un excellent journal d'aflhires, le Hmiteur
du Commerce publié à Montréal. Sa clien-
tèle se recrute dans une classe spéciale
d'hommes qui sont bien capables de payer
deux dollars par an pour un journal qui
leur est particulièrement utile. Eh bien !
même après vingt années, il compte sur sa
liste d'abonnements ce qu'il nomme des
abonnés retardatmires ; nous reproduisons
la note qu'il leur adresse :

4-Bien des fois et depuis longtemps, nous
avons demandé aux abonnés rardataires
d'en être payés; par la voie du jormal lui-
même, puis au moyen de lbtres véitéries, de
circdai-ex, etc Quelques-uns ont répondu ;
BEUCOUP n'ont donné signe de vie.
Ces derniers ne vrnt donc pas être sur-
pris, si leurs comptes d'arrérages leur sont
exigés par notre avocat En afires comme
en afrais ; nous avons atteint la limite ,
extrême des délais, et il ne nous est pas
permis dans notre intérêt comme aussi pour
être juste envers ceux qui ont payé, de faire
des faveurs à ceux qui ne paient pas leur
abonnemeat-Nous poursuivons les retar-
dataires.



L'ASSOCIATION

Un abonné ferme sa porte à l'Association
après avoiraccueillice journal durant plus de
deux mois; il n'expose pas le motif du renvoi,
et surtout il a bien soin de ne pas payer les
douze copies reçues ! .

Une revue anglaise de Montréal se plai-
gnait, la semaine dernière, de ce qu'un
abonné qui la recevait depuis plus de deux
ans, sans avoir payé un sou, écrivait à l'é-
diteur, le priant de ne plus lui adresser
cette revue pour laquelle il n'avait pas
souscrit une demande d'abonnement !

* *
Assez sur ce chapitre pour aujourd'hui.

Si nos observations ont fait (les mécontents,
que ceux-ci veuillent bien croire que d'au-
tres sont très contents de nos articles. Plu-
sieurs lettres nous donnent l'assurance que
nous ne déplaisons pas à tout le monde.
Même au loin, ce que nous écrivons trouve
,des lecteurs indulgents. Il est vrai que
l'on n'est pas prophète dans son pays ; cer-
-taines lignes publiées dans l'Association, il
-y a quelques semaines, ont pu produire ici
.quelque froissement, tandis qu'un confrère
-de Paris, écrivant dans la 1 ai: sociale, les
a honorées de cette assez cerieuse apprécia-
tion, que les amnis <le notre <euvre aimeront
àlire,etquenous reproduisonscoînne l'expres-
sion d'un témoigniev- <le fraternelle amitié
pour les Canadiens-Français

L' Associatioi, organe d'écononie so-
ciale, lui paraît en français depuis peu à
Québec, publie dans ses colonnes une note
assez curieuse qui mérite la reproduction.
Nous pensons qu'elle nous servira d'échan-
tillon de cette franchise brutale qui a Iono-
ré jadis le vieux caractère gaulois. Nos
frères du Canada sont non seulement restés
fidèles à notre belle langue, mais ils res-
pectent avec un soin jaloux toutes les
franches originalités de nos moeurs anti-
ques qui faisaient jadis notre fierté ; mal-
heureusement, nous le constatons avec
peine tous les jours, ces qualités prover-
biales dispariissent du sol de la ière-patrie
avec le progrès <le cet esprit qu'on appelle
fin de sC!c.

L'ANNEXION

Nos lecteurs connaissent déjà le
New- York-Cana-îda par quelques
citations que nous en avons extrai-
tes. Ils se r-appellent aussi que

I I I --------------- --

sensiblement écarté dans sa carrière aux
Etats-Unis.

Comme nous l'avons déclaré dans un
numéro précédent, nous admettons que la
situation financière du Canada serait
changée avant cinq ans, advenant la fusion
des deux pays. C'est le point de vue
unique qui absorbe les annexionistes et
c'est le seul sur lequel ils paraissent avoir
raison.

Mais M. Tujague dont la Patrie se moque
fort mal à propos aujourd'hui, poursuit un
ordre d'idées plus élevées et prévoit avec
une sagesse et un coup d'oil qui ne sau-
raient être méconnus l'absorption lente
niais sûre que subirait notre race si le Canada
était annexé aux Etats-Uns.

Ce (lui s'est passé dans la Louisiane est
aujourd'hui dans le domaine de l'histoire et
il n'est pas plus permis de l'ignorer que
de dire à un écrivain consciencieux comme
M. Tu.jague qu'il n'avait pas mûri son sujet
avant de livrer ses réflexions à la presse.

La même évolution s'opérera chez nous.
Ce (lui s'est passé dans la Louisiane se pas-
sera infailliblem-nt au milieu <le nous ;
nous l'avons déjà constaté aux Etats-Unis
depuis les quelque. années lue nous y
sonunes.

Arrêtons-nous donc un monentet voyons 1
ce qui se fait aux Etats-Unis parmi nos
compatriotes. Il est inutile d'essayer <le
donner le clianîge à l'opinion en remplissant
nos journaux de comptes rendus de mani-
festations patriotiques éclatantes, de récits
de fêtes nationales bruyantes, de. statisti-
ques annonçant la construction de nouvelles
églises, d'écoles paroissiales, d'institutions
nationales de toutes sortes. Il faut aller
tout droit au cour de notre po>pulatioii,
l'étudier à la loupe et voir si nous avons
bien raison de oroire que l'avenir de notre
race ne tiendra qu'à ces exagérations.

Nous l'avons <lit déjà, ].s conventions ne
produisent à peu pr-s rien <le pratique.
Nous avons provoqué il y a quelques mois
une longue discussion sur ce sujet et l'on
nous a ontr en voulant l'attribuer à ces
sortes <le réunions, l'oeuvre lue notre elet.gé
seul a faite aux Etats-Unis. Nous ne
reviendrons plus sur cette question.

Mais que se patsse-t-il chez nous malgré
nos églises, malgré nos écoles paroissiales,
mnalgr-é les effets héroïques de nos prêtres T

Nos V-o11pat-mote.s sont - ils aussi bien

leurs compatriotes se brisent complètement
et la langue anglaise devient pour eux un
point de ralliement naturel avec les élé-
ments qu'ils coudoient.

C'est le premier pas.
Le second mouvement se fait dans la

famille. Les enfants apprennent l'anglais
un peu partout et leurs parents n'ont pas
l'énergie de leur imposer l'usage de la
langue française au foyer domestique. Ces
enfants grandissent en cultivant la langue
anglaise et il arrive un jour que les difficul-
tés qu'ils éprouvent à parler une langue
qu'ils ont trop négligée, les forcent à l'aban-
donner complètement. Ce phénomène se
produit parmi nos Canadiens les plus dé-
voués. L'anglais les envahit, les absorbe,
les pénètre par tous les pores et ils finissent
par trouver tout naturel de le parler. Si
l'on tient compte maintenant des mariages
mixtes, des relations que nous imposent les
milieux oà nous sommes obligés <le faire les
batailles de la vie, <lu contact nécessaire <le
nos ouvriers avec les ouvriers étrangers, on
comprendra facilement qlue notre langue ne
saurait tenir loigtemps. On la parler
dans quelques familles lont le nombre sera
bien restreint, iais avec le temps, ces
familles elles-mêmes perdront ce dernier
vestige d'une race qui s'éteindra.

Que se passerait-il au Canada avec l'an-
neCxionî ? Nous n'hésitons pas à le dire - la
même chose qu'aux Etats-Unis. Le capital
américain inonderait le pays. Le petit Etat
caldien se couvrirait bientôt <le manufac-
tures. Le mouvement industriel <le notre
patrie subirait une poussée intense ;mais
avec le capital, l'inmigrationI grossie <le
mille élémients divers, irait faire au Canada
le travail d'assimilation (lui se fait ici. Il
y aurait sans doute une résistance énergi-
que de la part des nôtres contre l'absorp-
tion géiér-ale ; mais cette résistance s'a-
ioindrirait bientôt et la déperdition des

forces conmmnencerait. Les tansactionis
commerciales se feraient forcément en an-
glais ; les questions depolitique fédérale, le
droit constitutionnel ainé4cainles lois fédé-
raes deviendraient nécessairement l'objet
des études <le notre barreau, de nos
hommes politiques. La jeunesse instruite
se jetteiait avec ardeur dans l'étude de
l'anglais pour gagner sa vie, et la généra-
tion qui naitrait d'elle ne verrait plus la né-

h - I

LE CONGRÈS OUVRIER

La grande presse a terminé ses apprécia-
tions des travaux du Congrès ouvrier tenu
au conmnencement du mois dans la Capitale.
Elle n'a pas approuvé tout ce qui s'y est
fait-ni tout ce qui s'y est dit, mais elle a
fort loué certains projets d'intérêt public,
certaines mesures utiles à l'industrie <lu
pays comme à. la cause du travail.

Il y a eu en effet quelques discussions
oiseuses, quelques discours échevelés, niais
dans une chambre de quatre-vingt-dix mem-
bres peut-on éviter ce contre-temps ? Nous
assistons à de pareilles choses chaque année
dans les Législatures provinciales et à la
Chambre des communes.

Après cela, peut-on bien reprocher à des
ouvriers quelques discussions acrimonieuses
causées par l'esprit de parti; car, il faut le
dire, si la question de l'immigration n'avait
pas été mise sur le tapis, nous naurions pas
eu ce fâcheux débat auquel les journaux
font allusion, et les travaux du Cong-rès
auraient été expédiés deux jours plus tôt.

Quoi qu'il en soit, le Congrès ouvrier a
fait de la besogne. Il a passé une série le
résolutions dont le plus grand nombre sont
umarqués e.u coin de la plus stricte équité.

L'Etat doit protéger la santé et la vie <le
l'ouvrier; par conséquent il doit veiller à
ce que les navires qui naviguent dans les
eaux canadiennes soient examinés attenti-
veinent; il doit aussi mettre en vigueur la
1oi des manufactures, sans égard aux amis

politiques.
De plus, tous les gouvernements doivént

travailler autant que possible au développe-
ment intellectuel du peuple en augmentant
les facilités de s'instruire. La distribution
gratuite des livres d'écoles contribuerait
beaucoup à cette fli.

L'idée de donner des terres aux Cana-
diens désireux <le s'y établir et nême de
leur faire une légère avance de fonds est
heureuse. Mise en pratique par nos gou-
vernenments fédéral et provinciaux, cette
idée, si elle ne favorisait pas le repatrie-
tment de nos cenmpatriotes aurait au moins
pour effet <le restreindre l'émig-ation.

L'augnentation des droits sur les cigars,
le congé obligatoire d'une demi-journée le
jour d'une élection, sont encore des mesurs

I I I
1

aii



.,T[fqi- ilrit là.reproduction.
Nous pensons qu'elle nous servira d'échan-
tillon de cette franchise brutale qui a lono-
ré jadis le vieux caractère gaulois. Nos
frères du Canada sont ion seulement restés
fidlèles à niotre belle langue, alais ils res-
pectent avec un soin jaloux toutes les
franches originalités de nos ieurs anti-
,ques qui faisaient jadis notre fierté ; mal-
heureusement, nous le constatons avec
peine tous les, jours, ces qualités prover-
biales risparissent <u sol (le la mère-patrie
avec le progrès <le cet esprit qu'on appelle
fin de süc!e.

L'ANNEXION

-os lecteurs connaissent déjà le
.New- York-Canada par quelques
'citations que nous en avons extrai-
tes. Ils se rappellent aussi que
nous leur avons promis de leur
présenter d'une manière toute spé-
ciale ce noble et vigoureux cham-
pion des intérêts de la nationalité
canadienne-française. Nous saisis-
sons avec empressement l'occasion
qui nous est donnée d'accomplir
notre promesse en reproduisant
cet article d'écrivain, d'économiste
et de penseur qu'a publié notre
confrère :

Le passage le M. Batchelor, <le New.

York, aux bureaux de la Pirie, de Mont-

réal, semble avoir donné une nouvelle
ardeur aux partisans de l'idée annexioniste
luis un nouvel enthtouisiasimie au ceur de

ceux qui malheureusement ont un tort bien
fréquent dans ce monde, celui le ne pa
savoir se contenter <le leur sort. M. Bat

chelor, (le New-York, est un pédagogue for

espectable, un homme qui a fait preuvi
d'un dévouement réel quand il s'est ag
d'introduire et de maintenir la langue fran

çaise dans nos écoles publiques, un excel

lent citoyen, en un mot, qui mérite bien l

décoration que le gouvernenient françai
nient de lui donner Mais en dehors d
ces restrictions, nous déclinons absolumen
toute compétence à M. Batchelor, sur li

question de l'annexion du Canada au:

Etats-Unis. Ses antéc&lents, ses idées ac
tuelles ne lui perettent pas de juger cett

question à son véritable point de vue, parc
qu'elle conporte un ensemble de problème

religieux et sociaux qui sont dans notre vi

nationale et dont le vieux professeur s'es

festations patriotiques éclatantes, de récits
de fêtes nationales bruyantes, de, statisti-
ques annonçant la construction de nouvelles
églises, d'écoles paroissiales, d'institutions
nationales de toutes sortes. Il faut aller
tout droit au cour de notre population,
l'étudier à la loupe et voir si nous avons
bien raison de oroire que l'avenir de notre
race ne tiendra qu'à ces exagérations.

Nous l'avons dit déjà, les conventions ne
produisent à peu près rien de pratique.
Nous avons provoqué il y a quelques mois,
une longue discussion sur ce sujet et l'on
nous a montré en voulant l'attribuer à ces
sortes de réunions, l'ouvre que notre cletgé
seul a faite aux Etats-Unis. Nous ne
reviendrons plus sur cette question.

Mais que se passe-t-il chez nous malgré
nos églises, malgré nos écoles paroissiales,
malgré les effets héroïques de nos prêtres I

Nos compatriotes sont - ils aussi bien
groupés qu'on veut le croire autour lu
même autel, autour des mêmes institutions
nationales, autour des hommes qui devraient
toujours être nos directeurs naturels I
Hélas, on n'a qu'à se rendre dans l'Etat de
New-York pour y découvrir bien vite la
vérité. Nos églises sont désertées par un
grand nombre des nôtres; nos sociétés natio-
males ne comptent qu'un nommbreinsignifiant
<le membres quand nos compatriotes de-
vraient y figurer pair milliers ; des centaines
d'enfants fréquentent les écoles publiques
quand nos écoles paroissiales devraient
déborder <le Canadiens, et nos prêtres ne
sont malheureusement pas toujours l'objet
du respect, <le la vénération,du dévouement,
<le l'auour qu'ils muéritenît. Ce sont des
choses pénibles à dire ; mais nous croyons

qu'il est le notre devoir (de montrer les des.
k sous d'une situation que l'on a toujours faite
s brillante, et dont on ne devrait pas se ser
- vir pour faire un prosélytisme qui serait
t fatal à notre pays.

Le plus clair résultat d'un tel état d<

i choses, c'est que la foi s'éteiit, le patriotis
nie s'évaiouit, le respect de mo institutioni
disparaît et la langue qui rest.ë généraletmten1

a comne le dernier signe distiñietif ýe notn
s nationalité finit, elle-même, par d4imer s
e place à la langue anglaise.
t On nous dira: muais voyez donc no
Sgrandes démnonstrationîs nationales ! Nou
Srépondronis: comptez donc à votre tour le
>Canadiens qui retent citez eux, qui sie- voit

e plus à nos églises, qui n'envoient pas ieur
e enfmatà nos écoles, qui ne contribuent e

Srien au développement dle nos oeuvres? Qu
~se passe-t-il?1 Ces Canadiens se détacheu

ut du rameau national, leurs relations ave

On veut imiter si bien

I.

v
1

les américains qu'on ne leur emprunte pas
seulement leur langue, mais ont se complaît
Lants leurs habitudes criminelles. Ces

meurs se généralisent tellement au milieu 1
<le nos compatriotes que des médecins cana-
diens du Massaclusetts et de l'Etat de New-
York nous ont déclaré que la diminution
dans le chiffre des naissances canadiennes,
provoquée par l'application de la théorie de
'Malthus, était devenue tout à fait alar-
mante pour notre race.

Cette pratique attentatoire à la vie de
notre peuple n'est-elle pas un triste fruit
de not-e séjour aux Etats-Unis 1 Le mal-
thusianisime est-il dans nos meurs 1 Non.
Oi le verra fleurir aux Etats-Uniis où il a
toute liberté de s'épanouir sans que le peu-
ple s'en soucie beaucoup. Il se développe-
ra au Cantada de la même manière avec
l'annexioi, et, cet espoir immense de l'ave-
nir que nous avons toujours fondé dans
l'accroissement de notre race ie sera plus
bientôt qu'une illusion dérisoir, un mythe,
une fiction. Nous continuerons à traiter
ce problème très grave qui mérite <'êtm
étudié par tous les penseurs de notre pays
et nous exposerons, à mesure qu'elles nai-
tront dans notre esprit, les considérations
qu'il nous inspirera.

I1wp R y z ra "I"s i.

canadien se couvrirait bientôt de manufac-
tures. Le mouvement industriel de notre
patrie subirait une poussée intense ; mais

avec le capital, l'immigration grossie de

mille éléments divers, irait faire au Canada
le travail d'assimilation qui se fait ici. Il
y aurait sans doute une résistance énergi-
que de la part des nôtres contre l'absorp-
tion générale ; mlais cette résistance s'a-
moindrirait bientôt et la déperdition des

forces commencerait. Les transactions
commerciales se feraient forcément en an-
glais ; les questions depolitique fédérale, le
droit constitutionnel américain,les lois fédé-
raies deviendraient nécessairement l'bjet
des études de notre barreau, de nos
hommes politiques. La jeunesse instruite
se jetterait- avec ardeur dans l'étude de
l'anglais pour gagner sa vie, et la généra-
tion qui naîtrait d'elle ne verrait plus la né-
cessité <le conserver une langue qui ne
serait plus qu'un luxe de famille.

On a parlé souvent de la fécondité des
familles canadiennes. Hélas ! cette vertu
des peuples chastes s'ébranle et chancelle
tristement sur ce sol américain où la pas-
sion du gain et du luxe est si forte qu'elle
fait oublier les devoirs les plus sacrés. Nos
familles canadiennes, nous le constatons
iavec douleur, ne sont pas toutes exemptes

ement; il doit aussi mettre en vigueur la

oi des manufactures, sans égard aux amis
olitiques.

De plus, tous les gouvernements doivent
ravailler autant que possible atu développe-
rient intellectuel du peuple en augmentant
es facilités de s'instruire. La distribution
ratuite des livres d'écoles contribuerait
ieaucoup à cette fin.

L'idée de donner des terres aux Cana-
liens désireux de s'y établir et même de

eur faire une légère avance de fonds est
ieureuse. Mise en pratique par nos gou-
vernements fédéral et provinciaux, cette
dée, si elle ne favorisait pas le repatrie.
,nent de nos compatriotes aurait au moins
pour effet de restreindre l'émigration.

L'augmentation des droits sur les cigares,
e congé obligatoire d'une demi-journée le
our d'une élection, sont encore des mesures
que tout le monde approuve.

En somme, les travaux du Congrès sont
très appréciables. Les ouvriers en retire-
ront de grands bénéfices.-Traie-d'Union.

IMPERSONNEL

La Patrie se prononce pour le
journalisme impersonnel. Voici,
entre autres choses, ce qu'elle dit :

Si les abonnés d'un journal le voient sui-
vre invariablement la voie qu'il s'est tracée,
sansjamais se détourner à droite ou à gauche,
sans publier aucun article qui détonne dans
l'ensemble des autres écrits, que ces abonnés
soient certains qu'il y a dans les bureaux où
s'élabre ce journal une pensée maîtresse-
dirigeante qui fait plier devant elle toutes
les divergences d'opinion et à qui les autres
rédacteurs doivent s'adresse- pour savoir
dans quel sens ils doivent traiter une cer-
taine question .

" Prétendre le contraire, ?est faire sint
plement de l'hypocrisie ; c'est parler pour ne
rien dire. Et pourquoi 1 C'est que si vous
réunissez deux, trois, quatre hommes qui
aient des idées à eux, qui ne soient pas des
hommes " sans nerf, sans caractère, sans
convictions et sans principes, comme s'ex-
prime l'Ete#d«rrd, il est impossible, lors
même qu'ils seraient fraterhellement unis
ensemble par les mêmes convictions politi-
ques, il est absolument impossible, disons-
nous, qu'ils envisagent toujours une ques-
tion au même point de vue.

" Il surgira, un jour, une divergence
d'opinion entr'eux sur tel sujet donné et le
journal qu'ils rédigent dira blanc un jour et

<le ce fléau social.
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truieltistes dliv'ers, oltdoînl.ilt à présent

-LU\ uivres dje î'<,îflï',.'uan,îdait, aux

v'jolui. de se taire taltôt il veut qu*ils

joilelit pialii~ssjimo( et tanitôt il les entraîne

lansl, a111 uI~l' auquel -va Suce('-

der Meielit lit laruia<iyaîit f,'.'uolo. Ce3

11itlt que lt. laeeor'< Parfait die te eus ces

instrtiw (je (l'e ut' C)l)éisiallep la l)lîs

aaZv4 u 1).tOn dlu commiiiandtant, qjue 1ael.

-. sltei' une aralleSyiîphîouie. Si ch'a<jue

ex...eut-I1t j<eliait à sai gulise et seleJul ses

(4411. quelle va.eai i assuaurd11iissante nie

ç~l.ehuiîaîpnasl l e à<uîx tous

jOUKINÂI'X ET REVUES

L'Ei'rrmî.%-'u. "-Le voici reveniu ! Nous

1.' ~ali"Rl av<.'une V'-l'itl>leC biC lécoliel',
t7§1-t4lr frnchele et tomute cordiale.

("u'.eu le nlos lecteurs ai ne colinai-

t n--l ~~s l«EfeiW,t. nous leurt dirons (Ille

111e--tit ro'vue <'UU«d frie'e, pulilic-t îaîeni-

su'liie'a .J41liett<, e't que mai pt'eprlé-

lt,*i1t4*e'. S:,il î'îîîlelii' d'atttait.i varié.s et tou-

Le' lirix te.l';îbie,î eît ni'est (lue (Putî

d,,ll:upa -l .it ~ :î piur la classe stu

lie-um' à laqjuelle l'Eel'a est déèdié. Néaîn

111oiîîsz, et- pr'ix iléjà illfsliqtlc est réduit dt

x,î,,iii'et <.i. îÛ'st Plus que (le 2;OJ,5 pour l1

jeies<,les inistituti'ui's- e't les jeuiies filles

Itltù i îest pas seulemnent une rev u

1w<;iemg<jeou ui -silet recueil d'exercice

<'Olaii'e's: c'est encore un(. publication à la
;it-si.îtitique, Iit:ir;historique e

~li.;phi-iu<'it, eaU ]'on tri'<W. Pli itéitii

tt'up- lr une 'en l'ît.re.filets serrés e

Sl'xpemositi<i d1e tious lî's évétieiient
jualiî~ues,-o'iUXet religieux dignes d'vtr
saiiS<' îî,t-uiîtraver. les mille et u

-t uuais'u îao ,ut'eient cotltefiporai
I. Iy'tufl,,,..~uie.<l<n<*à ss lecteurs beau

L E "S UN "-voir' le lendemain, selon le rédacteur qui à M. l'abbé F.-A. Baillairgé, prêtre, collège, -Très bien :prenez <donc, cher maître,

aura écrit l'article politique. Joliette, à Joliette, P. Q., Canada, la peine de vous asseoir. Quel genre de

"lPuisque ces <hs(nances se présentent testament ? car' vous savez..

très raremieut, c'est qu'en géîluriL, chaque "L'EDULC.ATION.."-Journal dles écoles pri- -Pardon, je sais pour les autres, mais

collaborateur d'Un journal c<>îîîPî'eîd qil maires et des classes de français, paraissant, pour moi je ne sais plus.

est <le son devoir (le mlettre unei sourdine à toutes les semailnes, et publié au No 15, rue -Cest juste. Nous avons plusieurs sor-tes

seis pro(pre--s opinionS t'efacer' sa personna- Casstte, à Paris, France. Prix de l'aboni- d etmns

lité dea(ele dujura t (je travailler nement - 6 francs par' an. - nsu ufripuv qu'il fût bon.

11lanl,êtellll à faire triomlplher la cause que On y lit revue de la semaine, annonce des -ls le sont tous, nous ne tenons que

son directeur a etrpi defie ésir acisations d'écoles, arrêts du Conseil supé- (les airticles d'une Coiiégaate

44 ' n Peut conipaî'11el' ce dene'à un chlef rieur de l'instruction publique, une causerie -Cher maître, mon pr'incipal but est de

(v ~i l ui iî'-ige ' la haguëtte (les ifl5' tdearilséîaoueuîe cas.i d shériter' les Ballocharid.

littéraire. -Ai1lspursBloiet1Nu eG R N U B U
les raterons pas, soyez traîîquîlle. D'abord, 6l R ESjI R E U B C

Brvtdivninnous avonis le testamnent olora-«phe. Il est 62RU STPIREQUDc

Brevt dlnvuatouabon, mnais je nie le propose pas, vous seriez

obligé de l'écrire en @ntîer.Ie u' lsueCopgiqi

Pa;r l'entr'emise de 3M. Philippe Massonî, -Jamais i Je vous ai dit que je ne vou- .me es polices lasole Comanie oi

directeur' <le ce journal, M-%. Jacques.Onésinme lais pas opérer pour moi-même. tions. Elle paie les réclamations prompte-

RoWimette, de St-Roch <le Québ*Iec, vient -Eli bien, faites, cier et illustre maître. ment sauts attendire 60~ OU 9JouM

d'ob)teiî'r un brevet d'invention pour un Nous avonis, secondement, le testamnent par Aucune personne ne doit s'issureî' à une

nouvea'u mor's de bride <lune efficacité toute acte publie ; il est égalemlent, bon. Vous Compagnie qui émet une police remplie de

spéciale Pour aî' ie à l'instanit les chle' n'a-vez qu'à dicter, j'écrirai, conditions et restrictions.

vaux les plsit-iels n ol Cetqedce...Toute personne doit lire sa police atten-
plusiein intvanbes dne foulepte -Cet que dicter...

d'accidents seront <désormais empêchés par '-Nous avons, troisièmement, le testa- tvmn vn elacpe t<epyrl

le fit le ett ilventon.îîînt ansla frmeîaîstiue.prime, car dans quelques cas déception
l .fait(lsctt nveto.mn asl om ytqe est pratiquée.

aété chaî'g de prendr'e les -Çat m'irait peut-être. Assurez-vous au 6SU" car cette

procé<Iur1es nécessaires plour étendre l'apj)li' -C'est ce qui se fait <le plus coquet. Compagnie vous émanera une police dans

catin <e c brvet aux Etats-Unis et, en vous Iln'appoî'tey ne grande enveloppe laquelle Il n'yarav m ueetr-

Europe. scellée, et vous Ilale <ites : IlCeci est îm»n Siffl vexatoire en cas de SUICIDE,

testament. " Naturellement, je vous crois EMàEUTE, GUERRE, DUEL, FELON1E,
VOYAGE, CHANGEM1ENT D'OCCU-

EN TRE NOTAIRES sur par'ole, et je le erutifie ... Seulement, PATION E.T TRAN1,L\SPORT DE POLICE,
il nie faut pats avoir <le <isti-action. Bien comme il s'en trouve dans les- polices <les

pr'endre gadsur-tout., de nie pas mettre à autres Compagnies.

il faut vl'nîiînelit. n'avoir pas <le chance la plac <le. son tetmn, luote dje sa Le "I " a réalisé par ses Prêts et
Etîe iotii'eaviR'grffinépou l bac-ieuso e. (allie feritpsl îêe Placements depuis trois ans un intérêt

E'lîte <lio e , av oi r riffoune pouliu rl k<le n h ss u e ea ne f ratfetl.is i d'une moyenne de sept pour cent (7 %)

cite (le sts parfîte une mgle, ue (le ffet . . étant le taux le plus élevé acquis par
feailie Pfiemere les couamle on <li dans JULEs DiExoLLtràsS. les Compagnies d'Assurance sur la Vie

fatlietelspirties, cmtondti-lsfaifflnt affaires au Canada.

1< leaî'gol spécial 1001 -R BIT ,LM CILYZr
Puis un jour, se mettre à faire son propre N O SOBEILTSOéidnt etAUAT DrceuGrt.

testament, et le faidre nul ! Quel gugo! N O S P R IM E SPriete 1ee-~at
I'd y- 1- ii4on tf 4 vienit darietà1 juinet 1Iw0

t un notaire, ou plutôt à un ex-îîotaire, art

au jmomnent dle l'ouv'ettuîe <lu <lit testament,

Scet officier uministériel avait quitte- la

spartie lu papier timbré.

iQuant aux héritiersi naturels (lue le testa-

t teur avait cru déshériter, et qlui se t.rouvenît

e nîéanmuoinîs palIper la galette, conume lit

t BoireAu, ils se tordent, en pi-oie à une bila-

s rite- formidable, et veulent-, paraît-il, se

e cotiser pour consacrer a leur ixtreuit cette

* épitaphe légèrement cynique:-
Il fut 110#1 notaire

A chacun de nos aboýxnnés qlui nous

paieront, dans le cours de SEPTEMBRE, le

prix d'au mnoins v-.\N d'abonnement

(S81.00), nous offrons l'une des deux

primes umentionnées ci-aprés,â leur choix:

Recuteil (h, Recettes et le II&élccil ilU

<t09il, «lui se11ra prêt verq la ln de

septenîibrec, ou une splendide Vice pho-

t<rrvtph~ede l'intérieur de la Basilique

L'ASS O 0ClATI O Ný
Jouri d'Eeonoii Smille

Propriétaire et Dircte,&r de la R&lactimv

PHILIPPE INASS17ON

1,e sul jSrinai français qi fasse une spHca1ité de rensei-

Compagnie d'ÀssuFanco sur la Vie,
du Canada

BUREAU PRINCIPAL

164 Rue St Jacques, Montréal.

M. LOUIS TESSIER,



~77~7.',jTnT5TiiWîîen-
.<teIQhat'ti Joliette, (il, (Ille son1 Pioprié-

Ir<tr. sait enibllir dlattraits variés et tou-

jo'i a- irésistiles'.
1' pa-ix dlabonnîîemen't n'est que d'un

<dollarSi- l.00) pal' an po)ur lit classe stu-
d ùus la<1iuelle l'Ltaitanfit est dédié. Néan-

îîîoilis, c-e pr-ix déjà ittodîque est r-éduit <le
îmaitit- et n'est plus qlue <le SO..50) pour la

jelose les inîstituteur's et les jeuneli filles.
I4t'in est pas seulemnent une revue

pédlag gique, ou unt simple r-ecueil d'exercices
scolaires; A'st encoîre une pulicationi à la
fois scienitifique, littéraire, historique et
philosophttjiw, où l'on tr-ouve enii îîîême
teîîîps dans unîe sérije d'ent-refilets serr-ès et
préuis l'expo>sitionî de tous les événemients
politiques, sociaux et r-eligieuix dignes d'être
saisis et notés- à tr-aver's les mîlîle et un
brouhahas <lu mîouvemîenît eoîtteitporaîn.
L'Eluiean(it appor-te dlonc à ses lecteur-s beau-
cup, (oui, 1)atoup de niouvelles, lis (les

îîouvelle-s qlui IY.STIlUISENT, (lui solît Pa-opres
a .itîsf.tiie unie saille et légitime curiosité,
qui orn-jijt l''spmit et four-nissent à la con-
v-<-îatlon (les Su)lets utiles et inîtéressanits.

*S*<la-esser à M. l'abbé F--A. Baillairgé,
lal-être. au collège .Joliette, il Joliette, P.Q,
Canada.

"LE CotUviEN.T -*.Digne soeur <le L'Etu-
<liatit, cette revue, aussi mensuelle, est plus
spécialement dédiée aux.jeunes filles qlui fré-
qluentent les couvents. Les mères de famille,
soucieuses de dhonnter uite éducation saite et
une solide instruction à leurs filles, devraient
toutes recevoir et liare le Couvent qui, îîou-
V-eau Fénelon, serait pour elles un conseillei
sûr et un guide expérimaenté.

Les grandes fdles, celles qui ont requ
leut-s; grades ou leursdiplmnes et qui ont fail
lèur entrée dans le monde, même depuit-

,j'lusanimée, n'y perdraient pas mais alu
'ntar-y gagneraient, aux regards di

l!u r pi-tipi-e conscience, dans la considératior
publue et dlans l'estime de leurs marit
futurs, i lire avec assiduité le couvent à b
plate <le ces romans frivoles dont un trol

krinil îîonib;,e <'elles font leurs délices. Le
lectures légères, quand elles ne gâtent psi
l'esprit, le laissent au moins sans substance
<-t elles; doninent ce résultat funeste de vici
t-l e lértr les coeurs, quand elles ni
le-s 4-imîpois!onîent pas mortellement Lise:
lx.u. uîdeai selsai vous 'de voulez, mai:
*tu Moins, lisez bien, et lisez bon. Cest 1<
C,,7tr.-tel qu'il vous faut, sans exclure cepen
d;wt <Va-utre publications recommandables

m' d<sscr <le mlêmîe lue pour l'Rttuiava

.FTF M Pi- t-wvo îtts espoese

IlEfaut -iiinent n'av~oir pas (le chance!
Etre inotaire, avoir gîiflonîné pour le

c)lpte de ses conlcitoyenîs ulie mîultitude (le
testamtenîts parfaitement eii règle, et, (lui onlt,
faiît loi entre les parties, commîue on (lit danîs
le jaigon spécial

Puis uli jour-, se mîettre à fair-e son propre
testament, et le faire nul ! Quel guignonît

Voilà pourtant ce qui vient d'arriver à
un notaire, ou plutôt'à unî ex-notaire, car
au mîomîent (le l'ouver-ture <lu lit testaîîîcit,
cet officier mnistériel avait quitté lit
partie du papier timabré.

Quant aux héritiers ntaturels (lue le testa-

teur avait cru déshériter, et (lui se trouvent
néanumoins palpe;- la galette, commlîe dit
Boîreau, ils se tordent, en proie à une hila-
rité formidable, et veulent., parait-il, se
cotiser- pour consacrer- à leur par-ent cette
épitaphe légèremuent cyntique:-

Il fut bois notaire
Mait méadiocre testateur.

Supplice d'outre tomube que Lucien ii
oublié (le décrire. Le& totaire erre dans le-,
lugubres Chanîps-Elysé ,.Arrîive ulie oînbrE
amine.

-Eh bien!1 quoi de nîouveau sur terre'
-Ah ! mon chier ta-bellion, vous saveà

bien, les Bollardot. -

-,,%es cousins que j'ai déshérités 't
-Bieni oui. Mais ils héritent tout (Io

nmême!1 Votre testament était nul!
-Nul ! s'écrié l'ombre du notaire; et jq

* Wai méîne pas li conîsolation d'en faire uni
maladie!

Il est certain que c'est v-exanît. Mai
après tout 'cet accident notarié n'a, el

-sommIe, rienî de très extraordinaire.
-Ne sait-on pas que les cordonniers son
toujours les plus tual chaussés. Quand ce

t industriels veulent faire pied ln, ils von
chez un dle leurs confrères et lui coîîîîuî

ident <les escarpinîs soignés.
1 Lorsqu'un mrédecin est mîalade, il appehll

auprès de lui un collègue, et le dialogu,
L suivant s'engage généralement:-
9 -Qu'est-ce que vous avez, mon che
t ami 1

> -Je vous ai fait venir précisément pou
s que vous me l'appreniez. S'il s'agissait d'ui
& autre je vous le dirais tout de suite ; mai
jdès lors que c'est moi qui suis en cause,j

r n'y connais goutte.
M, De mnime, les notaires, instruits par
c mésaventure de l'infortuné tabellion,ferttieii
s bien, lorsqu'ils ont l'intention <le testel
B <l'aller trouver un de leurs collègues et dl

-lui expliquer brièvement le cas.
-- Cher miaitre, je suis dans l'intentio:
de faire mon testamnîat.

piil I-t', gai-dt- surtout, (le nîe pas miettre àt
lit plalce (le son t4'sta1lIet, la ilote de sa
blanchisseuse. Ça ne ferait pats le inie
effet.

JULEs DEMOLLIENS.

NOS PRIMES
A chacun de nos abonnés qui nous

paieront, dans le cours de SEPTEMBRE, le

pr.ix d'au moins U.N AN. d'abonnement

(81.00), nous offrons l'une des deux

primes mentionné'*es ci-après.-,à leur choix:

Reciteil (le Recette8 et le .3f6lecin à la

inaUtsOfl, qui sera prêt vers la lin de

septemnbre, ou une splendide Vite pho-

tojr«ýkâêe de l'intérieur de la Basilique

de Québec, tel qu'il se trouvait avant

>les réparations actuelles.

Beue0. de recettes et le idecîu

L'accueil public qui a été fait à cel

ouvrage,dès la première édition en 1883
en a fait le meilleur éloge. L'édîtior

snouvelle contiendra de-, changement
Inotables et beaucoup de recettes iné

tdites. Aucun exemplaire n'en sera vendu

aLe chiffre du tirage en sera sfrwrtemnen

t limité au nombre des abonnés qui, nous

ayant payé avant ou durant le cours i
ce mois de sErTmmBRF.> le prix d'ai

emoins UN "Nd'bonnement a L'Assoiaý
e

tion (soit $1.00), nous auront demandi
r un exemplaire avant le premier d'c

tobre.
r

,~Voici quel était le so.mmAiRE de 1i

spremière édition:
e Un extrait de euWsne.-Xaniêr de faire différents Dota

long, Souipe la purée -h~ divers légumes, le Boudin, la Sau

a close, le Fromage, le Cervels, l'Andouile, le Petit salé.-

Sptttienserses Entremets sucrés,ý confitures, Sirops.
MIanière de faire cuire toute eqêce de Poismns-le cuuise
-.%lion du Gibier, des Viandes, du Poisson, des <EuEs, di

e lBeure du Lat, des L4gums-alaSO des Viandes, di

Jambton, du ler-lanisgeet Repassage du Ung.

n Entretien desvtuts-Ilde et Indispositions.-
Piarnacie de Ménage.

autres Compagnies.
Le 111SUN " a réalisé par ses Prêts et

Placements depuis trois ans un intérêt
d'une moyenne de sept pour cent (7' %)
étant le taux le plus élevé acquis par
les Compagnies d'Assurance sur la Vie
faisant affaires au Canada.

RODEItTSOIX MACAULAY, Eer.
ProWsdent et Directe'ttr-Gdrant.

12 juillet 1I90

1'ASSO Cl ATI 0 Ký
Journal fdhEononiie Sociale

Prol)riétaire et Directeur de la Rédaction

PHILIPPE MASSON

Le seul journal français (luilfasse une sp6cialité de rensei-
gner le public sur toutes les conipaicnies et associations d'au-
surance : feu, v*ie, accidenut corporelée, secour-s mtutuels,
marine, bris de vitres. etc.

Toutes les questiors d'<konoinie sociale etpolitique entrent
dans le programme de ce journal, et y sont traitéesexclusive.

tuent au point de vue de la doctrine catholique.
Il lAssPtociAnlo.% I ne voit de remnède au mialais social et

politique que dans l'application P«A11Qtz de la doctrine ca-
tholique.-" lJEglise est la propagatrice orras. de la
vérité sociale. »esassociations catholiques de secours
mtutuel, telles que la Soct*tt Dix .4ansu<s CÀxàDîaxs, les

b- V,çs SiTJostrf, la Socut*ti BlimvmUM<T de
saint Rothb l'As50CA110%, CÂiloLIqU tx 55semas.

UtweL (C. 31. B..), les Foamus CAraaouqvaa,etc.-, sont
des instrumnents efficaces de l'Egçlise pour la cause de la paixc

Ssociale, et trouveront, en conséquence dans le journal
L'Associo,ç 0 un avocat actif et dévoué.

Les questions agricoles, industrielles, coninirviales, psro-
fessionnelles et ouvrières seront l'objet d'étudssigés

t Rztz nu, NOUvni% &OMikL, IoLITQVIat gr oUNtCAcL ?Aa

Ctat, ce Journal est le propagateur de votre enseige-
znen Hommes des classesdirigentes i votre directionx

Iest saine, ce journal est votre appui. Homaine de laglcul.
tus-e, de l'industrie et du commerce, et vous tous, honmes
des affaires, ce journal vouas est un aide pour tous efforts lé.

Sgitimnes et bien os-sonnés vers le progrès. ot valcus de toutes.
classes, ce journal est votre ami.

Prix de l*abowaenmt :-Ulox PiAma par année, ?ATAULU

S'adresse à l'aget officiel de" 14 V oc.u",m .
.'TiELANGLOIS,28 RUEST.PIPItItE ouauxbureau

de 44 L'UAscM' "f 0, Rue 8t-OssPl, Québet

AGENTS DEMANDES
500PAR JOUR peulvet treftn facennt par

~ otoute perso nneatveà = - O" ere
u $ lent0dé $MIftUt r bonnements pour à'Àao,.

No. 28, rue St-Pierre, B.-1. Québe.
'%o. fa, Rue st-Jmspli, St-Roda, Québse.



L'ASSOCIATION
M†

OASSE-SPLEEN
-Un Gascon, juché sur une rose trem-

blante, rencontre sur le Pont-Neuf un ca-
valier montant un alesan magnifique.

-Cadedis 1 lui dit-il, je vous .gage dix
louis que je fais faire ý mon cheval ce que
le vôtre ne fera pas

-Allons donc, dit le cavalier, je tiens
votre pari.

Aussitôt le Gascon pousse son cheval jus-
qu'au parapet et le fait culbuter dans la
Seine.

Son adversaire, ébahi, préféra payer la
gageure que de faire faire pareil saut à sa
bête, qui valait vingt fois plus cher que le
bidet du Gascon.

Un consommateur rentre précipitamment
dans un café proche du Jardin des Plantes:

-N'ai-je pas oublié, tantôt un petit pa-
quet ficelé

-Non, monsieur, répond le garçon.
-Diable! c'est qu'il y avait dedans une

collection de scorpions vivants auxquels je
tenais beaucoup.

Le garçon indique du doigt la poche de
.sa veste, et, blême d'épouvante:

-Ils sont là!

Un brave curé de campagne, faisant le
panégyrique de saint Sigisbert, use de cette
figure de rhétorique qu'on appelle l'interro

gation.
-Où le mettrons-nous 1 4e demande-t-il,

Parmi les séraphins ? Non. Parmi les ar
changes ? Non. Parai les prophètes ? Non
Parmi les patriarches......

Un villageois-impatienté se lève alors dg
sa chaise et, se tournant vers le prédica
teur :

-Mettez-le simplement à ma place, s
vous voulez, car je vais m'en aller.

On disait à un homme qui buvait beau
COP '

" Tant va la cruche à l'eau, qu'à la fii

,elle se brise. "
---Votre avis, répondit-il, est hors d'u

vre, car ma cruche ne va jamais à l'eau
mais au vin.

Article 4.-Les tribunaux ont
décidé que le fait de refuser un
journal du bureau de poste, ou de
changer de résidence et de laisser
accumuler lesjournaux à l'ancienne
adresse, constitue une présomption
et une preuve primd facie d'inten-
tion de fraude.

NOS PRIM ES

A chacun de nos abonnés qui nous

paieront, dans le cours de sEPTEMBRE, le

prix d'au moins UN AN d'abonnement

($1.00), nous offrons l'une des deux

primes mentionnées ci-après,A leur choix:

Recuei de Recette et le Médecin à la

wiaion, qui sera prêt vers la fin de

septembre, ou une splendide Yue pho-

togrphibe de l'intérieur de la Baâilique

de Québec, tel qu'il se trouvait avant

les réparations actuelles.

UN AUTRE CHOIX

Nous ajoutons un troisième article à la
liste de nos primes, et nous proposons un
troisième choix. A ceux auxquels ne con-
viendraient pas l'excellent Recueil de.

» Recette ou la Visew plugograpkiôe de Viité-
rieur de la BaWiique de Qufec, nous leur
enverrons, s'ils le préfèrent, usi exemplaire
du livre intitulé:Vanmor dt CSeur de Jésus

-ou le véritale trésor de ri'sne.

Populariser la dévotion au Sacré-Coeur, la
fiegénéralement comprendre, aimer, pra-

tiquer, tel est le but de ce petit livre; le
langage des FAITS toujours le plus persuasif,
est celui que l'auteur a le plus fréquemment
employé:- (Joate:, semblent-ils dire, et, tioy#

'conbem 1. Seig",er est do=x I

Heureux, mille' fois heureux, - s'écrie
l'auteur,-si nous pouvons parvenir à gagnez
quelques Aines *au divin Coeur d'où sont
sorties ces touchantes paroles :

Les bizarreries de la langue française: . . -
'nous lisons dans un livre d'conomie politi- qui ta chargées, et je usoulagerai.I 1 -*

& H JD O N
IMPORTATEURS

D'INSTRUMENTS DE MUSIOUE

(DE FRANCE, D'ALLEMAGNE ET DRS ETATS-UNIS)

-Aussi-

U'INSTRUIENTS de Fabrque CABIENNE

TELS QUE LES CÉLÈBRES PIANOS

Eelintsma & Cie, (Le favori des Artiste.)
Win. Bell & CeÀ.,

II@ialen * Cie.,
mason & Rlish.,

Scheldmayer a Cie. Etc.

COUCHETTES EN FER,
PAILLASSES A RESSORTS,

MATELAS EN LAINE,
COFFRES DE SURETÉ,

VITRINES DE COMPTOIRS,.
MACHINES A TORDRE

- AINSI QUE LES HARMONIUMS

WM. Bel et cle.,
Dominion et Cie.,

Thumms et Ce.,
cmhem myer et e., EtAc.

Une visite à notre établissement pourra convaincre les plus incrédules qu'il
est inutile d'aller à Montréal ou ailleurs, au détriment de la prospérité commer-
ciale de notre ville, ur faire l'acquisition d'un PIANOou d'un HARMONIUM
de PREMIRE CLASSE.

Nos pianos HEINTZMAN & Cie, ne sont surpassés par aucun autre
instrument

La maison HEINTMAN & Cie, a 38 années d'expérience dans lafabrieation
de pianos sur ce continent -

Le ehef de cette importante maison a fabri ué avec succès PENDANT
PLUSIEURS ANNÉES des instruments en ALEMAGNE, avant de veir

G E R VAIS
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chanmges? Non. Parmi les prophètes i Non,
Parmi les patriarches ......

Un villageois impatienté se lève alows de
sa chaise et, se tournant vers le prédica-
teUr :

-Mettez-le simplement à nia place, si
vous vou!ez, car je vais m'en aller.

On disait à un homme qui buvait beau-
co'up :

" Tant va la cruche à l'eau, qu'à la fin
elle se brise."

-Votre avis, répondit-il, est hors <'eu-
vre, car nia cruche ne va jamais à l'eau,
mais au vin.

Les bizarreries de la langue française : Venez à moi, vous toits qu; travaillez et

nous lisons dans un livre d'économie politi- qui êtes chaurgées, et je vous soulagerai.

que :
'. Toutes les maisons le santé sont des

maisons de maladie. Toutes les maison.,
d'enfants trouvés sont les maisons d'en-
fants perdus."

UIECISION .ITDICIAlRE
-CONCERNANT LES JOlURNAUX

Article 1.-Toute personne qui
retire régulièrement un journal lu
bureau de poste, qu'elle ait sous-
crit ou non, que ce journal soit
adressé à son nom ou a celui d'un
autre est responsable dit paiement.

Article .- Toute personne qui
renvoie un journal est tenu de
PAYER tous <e arrérages qu'elle

doit sur l'aboniîeinent, autrement
l'éditeur peut continuer à lui
envoyer jusqu'à ce quele ait payé.
Dans ce cas l'abonné est tenu (le
payer en outre le prix le l'abon-
nemnent jusqu'au moment du paie-
ment, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau (le poste.

Article 3.-Tout abonné petit
être poursuivi pour abonnement
dans le district oit le journal est
publié, lors mêehe qi'il demeure-
rait à des centaines de lieues <le
.cet endroit.

Au choix des abonnés qui nous ont déjà
payé et de ceux qui, durant ce mois de
sePtm/>re, nous paieront le prix d'abonne-
ment d'au moins u:; AN (soit $1.00), nous
donnerons en prime ou le Recueil des
Recettes ou la Vue ph1otoqraphiée de l'inté

rieinr (le la Basilique (le Québec, ou le livre

intitulé L'amour du Cour de ss.

1OTEL RIEND)EAUI

Cet hôtel, qui a acquis tant de titres à
la popularité parmi le public voyageura été
transporté <le la rue Saint-Gabriel à la
place Jatcquies-Ca.rtier. L'hôtel Riendeau
occupe aujourd'hui l'édifice connu autrefois
sous le noi d'hôtel Saint-Nicolas, place
Jacques-Cartier.

M. Joseph liendeau, en ouvrant ce nou-
vel établissemnent, s'ebt rendu aux exigenlces
dle sa clientile qui se plaignait de l'exigluité
de l'ancien local. Le nouvel hôtel est situé
sur le point le plus central <le Montréal, à
proximité de l'Hôtel-de-Ville, du palais <le
justice, das débarcaderes des vapeurs de la
compagnie R. & O. et de la gare du C.P.R.
Les chambres sont spacieuses, meublées à
neuf, bien aérées et pourvues de toutes les
améliorations modernes pour le confort des
occupants.

Quant à la table, qu'il nous suffise de
dire que le menu est toujours préparé avec
la variété et la recherche qui ont obtenu à
Joseph Riendeau la renommée d'un maître
d'hôtel de premier ordre. La cave de l'é-
tablissement est toujours pourvue de vins
et de liqueurs de choix.

Une visite est sollicitée pour que le lec-
teur puisse se convaincre qu'il -n'y a aucune
exagération dans cette annonce.

No. 219 Rue Saint-Joseph, Saint-Roch, Québec.

TÉLÉPHONE :No. -272

|w? ta foîoqyr<q)Tîîe de l'inté-

rieur de la 1asilique de Québec, nous leur

enverrons, s'ils le préfèrent, un exemplaire
<lu livre intitulé:L'amour du Coeur de Jésus
on le véritable trésor de l'ame.

Populariser la dévotion au Sacré-Coeur, la
faire généralement comprendre, aimer, pra-
tiquer, tel est le but de ce petit livre; le
langage des FAITB, toujours le plus persuasif,
est celui que l'auteur a le plus fréquemment
employé: aoatez, semblent-ils dire, et voyez
combien le Seigneur est <oux /

Heureux, mille fois heureux, - s'écrie
l'auteur,-si nous pouvons parvenir à gagner
quelques âmes au divin Cour d'où sont
sorties ces touchantes paroles :

COFFES D SUETÉ,
VITRINES DE COMPTOIRS,

MACHINES A TORDRE

- AINSI QUE LES HARMONIUMS

Wimi. Bell et Cle.,
lboibilit)n et Cie.,

Thinas et Cie.,
Sceheidmayer et Cie., Etc.

Une visite à notre établissement pourra convaincre les plus incrédules qu'il

est inutile d'aller à Montréal ou ailleurs, au détriment le la prospérité commer-
ciale de notre ville, pour faire l'acquisition d'un PIANO,ou d'un HARMONIUM
de PREMIÈRE CLASSE.

Nos pianos HEINTZMAN & Cie, ne sont surpassés par aucun autre

instrument.
La maison HEINTMAN & Cie, a 38 années d'expérience dans la fabrication

de piano., sur ce continent. -

Le cef de cette importante maison a fabriqué avec succès PENDANT
PLUSIEURS ANNÉES des instruments en ALLEMAGNE, avant de venir
tenter fortune en Amérique où il vint se fixer en 1850 à Buffalo, N. Y., puis
en 1860 à Toronto, où MM. Heintzman & Cie possèdent d'immenses ateliers
munis de tout ce qu'il y a de plus amélioré en fait de machines, etc.

M. Heintzman, père, ainsi que ses trois fils sont tous des ouvriers pratiques.
Ils surveillent personnellement leurs ateliers.

Tous les DESSINS, PLANS, MODELES, etc., sont faits par eux.
Les ACTIONS en usage dans les Pianos Heimtzman & Cie, sortent des

ateliers de la célèbre maison WESSELL, NICKELL & GROSSde NEW-YORK.
UNE AMELIORATION IMPORTANTE, au moyen de laquelle TROIS JOIN-
TURES ou CHARNIERES ont été SUPPRIMEES, a été introduite dans cette
action par M.l. Heintziman & Cie: Cette amélioration, pour laquelle lIM.
Heintzman & Cie, ont obtenu <les LETTRES PATENTES,est leur PROPRIETÉ
EXCLUSIVE.

Elle nese trouve dans aucun autre instrument.
Les pianos Heintzman et Cie, ont toujours remporté les PREMIERS PRIX

dans toutes les exposititions où ils ont ét4 exhibés.

Le MODELE en est artistique,
Le FINI en est parfait,

Lt SONORITE nette et pure,
La TOUCHE élastique et souple,

Le MAINTIEN DE L'ACCORD merveilleux.

r Nos Harmoniums de Wm. Bell et Cie, sont <le véritables MERVEILLES
sous le double rapport du FINI et des QUALITÉS MUSICALES
Aussi.-Les célèbres machines à coudre NEW WILLIAMS et DAVIS-a entrai-
nement vertical.

LEs DERNIhREs PUBLICATIONS MUSICALES REÇUES CHAQUE sEMAINE.

CERVAIS &HUD'ON



L 'ASO CI ATION

L E "cSU N"1
Compagnie d'Âssuance sur la Vie,

du Canada
I3UIREAU PRIN\CIPAL

164 Rue'St Jacques, Montréal.

le. LouiI TESSIER,
GÉRA'NT A QUÉBEC.

67 RUE S'r-PIERRE, QUÉEEC-

Le" N eest lat seule Comp ai qu
élujet les polices absolument sanms rondi-
tions. Elle paie les réclamations prompte-
niet*santis attendre #» ou »Joums

Aueuite personne ne dloit s'assurer a une t

col-1putgtie qui émet une police remuplie de
conditions et restrictions.

Toute personne doit lire sa police attemi-
tivelw: ,t avant <le l'accepter et de payer la
pritc, catr dants quelques cils décepbtion
est praitiquiée.

.cissO eltz-voils au "Uf,"car cette
Compagnie vous émnanera une police dans

lqlliln'y aura aucune restric-
sioi v'exatoire en cas <le SUICIDE,
ENIJUTE, GUERRE, DUEL, FELONIE,

V YXECHANGEMENT D'OCCU-
?Xr[t'N ET T1ANSPORT DE POLICE,
col aiuue il s'ntr uuv< dans les polices les

L, '6 "SVN" a réalisé par ses Prêts et
Pi;m euietiîs depjuis~ irîois ans un intérêt.

<fut moen le sept pour cent (7 Y,)
iaitle taux le lubs élevé acquis par

leS Couaîme lAssurance sur la Vie
fais-1sit affaires- -tu CJanada.

ROREBFRT.Stb, VACAULAT, Ber.

PHIILIPPE MASSON,
AVOCAT

et Courtier d'Assu«uranme

M.1>îî.î'îi:MA-S-SON place (les

.LE

CUID E FRANCAIS

TROISIÈME ÉDITION

ONTENANT LES NOMS, LE. GENRE D»eAFFAIRE8

ET L'1ADRESSE DES

Marchands, manufacturiers, honm-
mes de profession, ainsi que

des messieurs du clergé,

Joirnaîux, Publications n 1~I~ase,
Coillèges, couvents, co es e t
Sociétés Caenadiennes des

ETATS-U N S.
,LASSIFIÉS P'AR ORDRE ALPHABÉTIQUE, PAR CATE-

IrORIESq ET PAR ÉTAT.

Suivi <l'une foule d'autres Statistiques et Rteîseigneînts
précieux sur tous les Centres Canadiens de la RÉPU
BIQUE A11ÉRICAINE, DES GUIDES DE COHOES, N.
Y. LOWELL, WORCESTER, FALL RIVER, HOIXOKE,
M1ASS., MA.NCHESTER, N. Il., BII)DnFORD et
LEWISTON, NE., WOONl\SOCKEr, R. I., DETROIT,
IMICII., ST. P'AUL et.MIN.NEAI>OLIS, MINN., contenant
les nomns le toits nos comîpatriotes, et de toutes autre,

p)laces oit nous seront requix de faire le recensement pai
let Curé de hI paroisse ou les lirincipaux 31archsun<h
caniadiens, poôurvu que. ces réquisitionîs nous parvicutieni
avanît le ler Aoû,t.

Nous étions loin de croire, lorsqlue nous avons fondé l'eu
vre <lu QUID)E FRANÇAIS, en 1857, que nous serions obli

91é8 d'en étendre si vite le cadîre. il est vrai jute nus connais
nionis lininiense prtée qu'une telle publication devaitattein
dre, si elle était.taitejudicieusenîient et auissi exactement qu
les; distances, les temips, les mîoyens et les nulle autres dit
cuItés qui se prst#et.tgénéralemnîutdans toutes les granude
entrerss le peettraient; -epen-tdant, la première éditioi

dite -cd l «NuvccAue reet la deuxième éditioi
connue sous4 le nom de (jtidc74 La .Yoteelle Angleterre et d
r'Ef«e de Nev-Yirark, ont été si bien accueillies et. reconr.ý&e
par tous si utiles, si nécessaires, '<i iiiîport'ntes Jo r t
cause Religietoe et Sati",uealr, que nous avonus ldéciýdé- d,

publier, cia 159

là GUIIDE FBolANÇAISdes ETÀT8-llNI'k
Inutile de dire, ici, ce qîue coûîtera ettte gigantesque vistrt

pisne ; tout-, vouis le s.avez, nous Wn'e doutons pam, et ton
aussi vous désirez si,èeittson succès:* alors, que l'rëtr
et Lalïques, Commîaerçants et Industriels y donnent leur coi
cours, leur encouragement, aita qeue nous puhissions connîMitz
la véritallesituatioa des CamadiessFraiiçais, aux Etat*Uu-Uiiu

En raison de l'immense travail de cette troisiènme éditio
et des frais énonaie qu'elle iécesitera, le pirix sera de

DEUX PIAISTRES,
Dont ne p)iastre payable d'avanice et une piýastre Ibaývalle-st

livraison qui ania lieu eut MARS 1891.

LES ANNONCES SERONT IN.SCRITS AU'X PRIIX
SUIVANTS:

UN TIERS, 10>f.40 15.1

UN QUART, s.<.l

UN HUITIENE, , ~>'7.1
UNVE FEUILLE, ". 4,< ,0

D)eR espame sur la relicure et. ailleurs seroi vendus s,
application, àt un tarif spécial, suivant l'endroit.

NOTES DIVERSES
8

Du P>etit Figaro, de New-York : u
CENTIÈME ANNIVERSAIRE DU TISSAGE DU c

<JOTON.-Un centenaire d'n genre assez
nouveau en Amnérique, pays du progrès, va 1
se célébrer à Pawtucket, R. I., lundi pro- e
chain le 29 septembre courant. Il s'agit <le
soleniniser, avec tout l'éclat possible, lI t
centième anniversaire <le la grande ini-
dustrie dle la Nouvelle Angleterre :le
tiss.age du coton. C'est en septembre 1790,i
que Samuel Slater, qui avait bâti la pre-
îîîière manufacture américaine aux chûtes
de la rivière Blackstone, Pawtucket, 'R. I.,
filait et tissait du coton pour la première
fois aux Etats-Unis. Par ses efforts et les
succès qui en furent la conséquence, Sa-
inuel Siater entraîna après lui tous les
hommes industrieux dle Boston. Le travail
des filatures et tissus s'augmnta rapide-
ment, faisant sortir de terre des cen-
tainies de mnanufacture.-, donnant naissance
à plusd<e cent villes aujourd'hui très iînpor-
portantes, comnne Lowell, Worcester, 31ari-

ichoster, Lawrence, Faîl River, Providence,
et.Ceidonc avec raison que l'on va

célébrer le centenaire d'une industrie <lui a
fait la fortune d'un grand nombre, qui en-
tretient l'existence de milliers d'êtres hu-
mains, et c'est avec justice que le nom de
Slater sera acclamé et célébré l?- 29 sep-
tembre à Pawtu:.ket.

e«UN GRAND PitO.TE-T.-Il est question de
erelier par un canal de 100 milles de long le lac

Erie et la rivière Ohio, Si ce projet se
Sréalise, on pourra, se rendre par eau direc-
tenient <les grands lacs à la Nouvelleo.r-

>1 léns sans passer par l'Océan.

L'IImPNDAcELÉGALE DE LA FEMME-

Dans sa dernière session la législature de
l'Etatd<e New-York a voté la lI suivante

Ir rlative à la condition de la femmîe mariée:
ILa femme îîariée aura le dlroit <'inten-

tet', <les acti<ons en justice pour des préjudi-
ces poiLe-s a ses propriétés, à sa personne,
ou àt sa réputattion, et pour tous les prýju-

» dices qu'elle pourra éprouver en dlehors de
x.ses relations mîaritales, dans tous les as

ou >~ lat loi aorelat mnême action à une
roït feltmîte non îîariée, ou bieni à um mari.

i ."L, mari ne sera pas responsable s

FRANcs.-La loi de 12 heure.-On cite
ouvent Il une li de 1848 " sur la limitation
[es heures de travail, sans l'avoir lue, C'est
n décret du 9 septembre 1848, ainsi
onçu :

ART. 1er. La journée <le l'ouvrier dans
es manufactures et usines ne pourra pas

xccéder douze heures de travail effectif.
ARîT. 2. Des règlements d'administra-

ion publique détermineront les exceptions
lilsera nécessaire d'apporter à cette dis-

oiia'générale, à raison de la nature des
.ndustries ou des cas de foroe majeure.

ART. 3. Il n'est porté aucune atteinte

%tux usages et aux conventions, qui, anté-
rieurementau2 mars, flxaientpour certaines
industries la journée de travail à un nom-
bre d'heures inférieur à douze.

ART. 4. 5. (Phuzitêa).
ART. 7. Le décret du 2 mars, encequi con-

cerne la limitation des heures de travail,est
abrogé.

Ce décret du 2 mars 1848 émanait du
gouvernement provisoire et fixait la jour-
née à <dix heures.-.-<L'Union Ecolwmniq.#ée,
Paris.

ITALIE.- La Batuitte arti«iqte-oîvra<'re
de. Ro??e.-Cette société de crédit mutuel a
tenu son assemnblée générale le 23 mars
dernier, et le compte-rendu de ses opéra-
tions pour l'année écoulée a constaté 35,-
326 fr. 68 de bénéfice, malgré les condi-
tions critiques de cette même année en Ita-
lie, et à Roîne en particulier. C'est envi-
ron 8 010 sut' le capital versé. Sur la *pro-
position <le son conseil d'administration,
l'assemîblée générale a décidé qu'un dixième
de la somme sus-énoncée serait employé à
accroître le fonmds <le réserve, et que le reste
serait consacré à une diminution extraordi-
naire des souffrances.

L'article <les PR fTS D'iiONNEuR a fait l'ob-
jet d'une îmention spéciale (le la part du
Comité. Du 5 avril 1886 au 31 décembre
1889, la Société a fait 425 prêts de cette
nature, pour une somme de 3.5,726 fr. Elle

voulait, le cette mnanière, aider le PETIT

COMMERCE, et la PErTTE iNDUaTiEi en les
mettant à l'abri de l'usure. Les rembour-
setîments ont été trè-s réguliers dans les
comnîcemîents, et cela avait encourtagé àa
accroître la somnme consacrée ài cette sorte
d'opérations. Mais il paraît qlue, dans ces
derniers temîps, un certain nomîbre. d'en-



FRANK PENNEE
119 RUE ST-PIERRE".

Agent et Inspecteur,
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-Le GUIDEFBAUDNÇAIS desETATS-UïlIS

La Socié.té de Publlicatiolis Françaises des Etats-Unis,
pub)liera...-..annonce dans "1Le Gitide 1"rançais des Etat*-
Unie," devant occuper l'espaî. d......pg dont le
prix sera-------------...Dollars, payable lorsque l'ouvrage
sera publié, et sur prélsentation de c-c contrat, y compia une
cop e du livre.

Nom ............... ........ ..........
Occupation.......................

<veuille signer et retourner) Adresse.....ý. ...........

La Sodité de Publications Française des Etats-Unis,
veuille* me considérer comme sioscripteur &u; volume ci-
dessu nomm4, pgour lequel je vous envole d'avance UIN
DOLLAR et je m' engage a vouse payer, isur livraison, la ba-
lanc du prix de souscliptIon, *100, pourvu quI ounm
occupation et adresse y soient inscits ommsti :

Nom........................ ....
Occpation....1......................
Adre ................................

(WlIen sigrer, couper ceci et retourner.)

d'une îIioyenlw dICe (1)t pbuir cent (1' %)
étillit le tam mmx 14' i1is él1evé acquis par
le's CoîlplliC'tl(s <'Assurance sur' la Vie
týiistIlit affairets au (jada.

It6IIEItTSON MACAULTAY, Mer.
P>'ésidmit et J) irectelir- Géranat.

1ý2 Juillet 1,101

PHILIPPE MASSON,
AVOCAT

et Courtier d'Assuc!rances

M.L. 1îîîIlE MASSON place (les

,risques (tuis toutes bonnes compa-

guis l'ssracecontre le FEU,

eoiitie les ACCIDENTS CORtPORELS et

sil l hiVIE. Ses études spéciales

et, son expérience dles affaires lui

p)ermettent (le préseniter' toujours,
dans un cas dlonné, le système <'l'as-

surance le plus absolument favo-

rable il l'applicant. Consultations

données à quieonquè désire choisir

un 1)0n système et une bonne com-

pagnie.

S'adresser par- lettre, ou personnellement

NO068
RU.-E S'-T-JOSEPH

ST-ItOeH, Q1JEBEC

'Etat de.Neiw-Ye)ik, ont été at ilenî accueillies ét. reconanues
ear touse si utiles, si nécessaires, ë4i imîportanites pîour niotre
caisse Retýqh(,tee et Xati',al,, que nouai avons dévidé de
niulier, esi 181)l

Le GUIDE FRANÇAIS des ETATSmIJNIS
Inuitile de dire, Ici, ce que cofttera cette gigantesque entre.

prise :tous, voua le savez, nons tî'ea doutons pau, et tous
aussi vouse déslrez sincèremîenit soit succès ; alors, que I'retrea
et Laïques, Commnerçanîts et Industriels.%- donnencît leur con-
cours, leur encourageiieiit, afin que nîous puissions coînaître
la véritalelsituation des Canadlensa4.raîiçais, aux Etats- Unis.

En raison de l41nuiiense travail de cette troisiènme édition
et des frais dnornnes qu'elle nécessitera, le prix sera île

DIEUX PIASTIRES,
Doigt ulie piastre payable d'avance et une piastre payable sur

livraison qui aura lieu eit MARS 1891.

L4ES ANNONCES SERONT INSCRITES AUX PRItX
SUIVANTS :

UNEs P>AGE, papier blanc -8!2j.0Q de coîden, $3,5.00
UINE DEMIE., 44 15.0<) 44 20.00

UN TIERS, 44 10.00 "4 15.00
UN QUART, "4 S.00 "4 13.00
UN HUI2'IENE, " . 5.00 , " 7.00
UNE FEUILLE, 4" 40.U(0 94 10.0

Des espaces sur lit relieure et ailleurs seront vendus sur
application, à un tarit spécial, suivant l'enîdroit.

chaque aniiouîceur recevra lîie copie de l'ouivrageGRATIS
et son nonu sera inscrit eii lettres CAPITALES. Lesl sousq-
cripteurs auiront le nit-mite priv.ilège est payant de $1. à ý.fXi
suivant le type.

-:+ t +~

IJI1qP bR TA NT
Le nus, l'occupation et l'adresse de chaqîue souscripteur

seronit pubîliés, soit qu'il demieure au Canada, cci Europe out
ici, chaque pas formiantundépartenieîîtspécial. Ainsu,que
tous ceilx qui désirent faire conînaître leur adresse à leurs
parents et ainis s'emipressent de sousecrire.

-ý0+o:-

Nous ne croyons pas îîécessaire de doniner ici, couissne il
a dieux ans, les tém-iognages que nîous avons reçus; qu'il
nous suffise de dire que Sa Sainteté5 b ont Xiii a reri' avec
plaixiî- nîotre, Livre- et qu'Elle nious a accordé qa B&î&liu-tioîî
Apostoliqîue.

Sons Excellenice Benjamiin ll.trrisoi, 'résident des Etats-
Unis d'Amé-rique, a aussi reçul le GUIDE, et nious avons été
honoré du patronage officiel des -gouveneuments de QuéCbec et
d'Ottawa.

Ceci suffit, crovotis-notis, pîour conivainicre tous les vrais et
sincères Ciuiadiêi-13'nçaia <le l'iiîpotiaice dit cette pumbli-
cationi et nîous aimons à croire quec touts s'eînplresscro-it d'an-
noncer out de souscrire ainsi qtue l'indiquent les buli.t iîs sudi-

vauVauLa Société de Publications riançaises

Boite de PoeN ~8uw1,Mms
.000:-

UN GRBAND 'IJ''-est questioni de
relier par un canal de 100 milles de long le lac
Eriîe et la riviè,re Ohio, Si ce projet se
réalise, on pourrat se r'endre par eau direc-
teuient (les grands lacs à la Nouvelle.Or-
h<nins, sans passer par l'Océan.

L'INDÉ~PENDANCE LÉ~GALE DE LA FEMME.-

Dans sa dernière session la législature de
l'Etat dle New-York a voté la loi suivante,
relative à la condition de la femme mariée:

Il La femmne mariée aura le droit d'inten-
ter- (les actions en justice pour dèes préjudi-
ces portés à ses propriétés, à sa personne,

,n sa réputation, et pour tous les pr4ju-
dices qu'elle pourra éprouver en dehors de
ses relations maritales, dans tous les cas
oit lat loi accorde lat même action à une
femmne non umariée, ou bien à un mn.

."I Le mari ne sera pas responsable (les
dommages causés par les agissements cou-
pables ou criminels de sa femme, ni des

préjudices causés aux personnes, aux pro-
priétés ou aux relations mnaritales d'autrui

par les actes de sa femme, à mioins que ces

actes n'aient été accomplis à l'instigation
du muarîi, ou par contrainte de sa part.
Dans ce dernier cas la preuve de la cQn-

trainte ou dle l'instigation <levra être faite
dans la forme habituelle. MNais, dans tous
les cas énumérés dans lat présente loi la
femumîe sera personnellement responsztble de
ses actes coupables ou. crimuinels."

()n lit dans une correspondance romaine

"Mgr Rocco Cocclîja, archevêque de

Chîieti, vient de prendre une imnportante
initiative. Convaincu <le l'utilité qu'ii y

avait pour l'agriculture à ce que les prêtres

contribuassent à répandre avec parfaite
connissace (e c4tusai* les sages et raisonna-

bles principes dle la culture <le haî terre, Sa
G randeur a, ouvert <les négrociations avec le
,ministère dle l'agriculture pour introduire
dans le séminaire <le Chieti 'l'enseignement
de larnme

Le mîinistre reconnaissant l'utilité de la
proposition de Mgr Cocchia, l'a aussitôt
adoptée et a chargé de cet enseignement
le professeur même de l'institut technique,
en lui assignant un traitemnent supplémen-
tatire de 400 francsj par an. Il a mis en
outre à la disposition du; séminaire le déFôt
<le machines agraires; du gouvernement."

.Mgr Cocchîa appartient à. 'oe'dre des
capucins.

ron 8 010 sur le capital versé. Sur la'pro-
position dle son conseil d'administration,
l'assemtbléde générale a décidé qu'un dixième
de la somme sus-énoncée serait employé à
accroître le fonds de réserve, et que le reste
Serait consaWr à une diminution extraordi-
naire des souffrances.

L'article des PRÊTS D'HONNEUR a fait l'ob-
jet d'une mention spéciale de la part du
Comité. Du 5 avril 1886 au 31 décembre
1889, la Société a fait 425 prêts de cette.
nature, pour une somme de 3.5,726 fr. Elle
voulait., de cette manière, aider le PETIT

COMMERCE et la PETITE INDUSTRIE en les
mettant à l'abri de l'usure. Les rembour-
sements ont été très réguliers dans les
commencements, et cela avait encouragé à
accroître la somme conisacrée à cette sorte
d'opérations. Mais il paraît que, dans ces
derniers temps, un certain nombre <lem-
prunteurs n'ont pas fait honneur à leurs
engagements. Ils ont été mis en demeure

dèse présenter dlans un délai de quinze
jours, pour régulariser leur situation, sous
peine de voir, d'abord, leurs noms livrés à
la publicité, et d'être- ensuite poursuivis
judiciairement. La perte éventuelle, dit le
rapport, ne <lépasserait pas 5 010 de la
somme totale employée en prêts d'honneur.
.- (L' Unjoiit Ecotiomýiqie, Paris).

LE l'IOCHAIN CONORiPS COOPIÎATJF ['E
CONSOMMATION-Le cinquième congrès in-
ternational dles sociétés coopéW"tves de con-
sommation s'ouvrira, à Marseille, le diman-
che 12'octobre prochain, et se continuera
pendant trois jours.

Toutes les sociétés cosopératives françaises
et étrangères de consoummation seront ad-
miîses a ce cogè;mais les délégués des
so-ciétés étningères ne pour-ronît lprendlre
part qu'aux discussions et aux vote-s sur *les
questions d'intérêt général.

Les deux séitnces d'ouverture et dle clô-
ture seront publiques pour to'us les coopé-
rateurs munis de leur livret <le sociétairp.
Le discours d'ouverture sera trononcé par
M. Jules Siegfried, député, et le dis-
cours de clôture par M. Colard, président
dle la Réunion des, délégués de Marseille.

Dans le programme du Congrès, nous

voyons figurer parmi les orateurs- inscrits,
M. Bug. Rostandl, de "'La Fratternelle "',qui
donnera communication d'uneI "Etude d'un
projet de Caisse nationale de crédit pour
les sociétés coopératives de consommation,
dans le but de développer les sociétés exis-
tantes et d'en fonder de nouvelles "



e IL'ASSOCIATION

Uti autre sociétaire de'- La Fraternelle"1
M. Suzan, est inscrit pour un rapport sur
1' IlExtension du centre régional et la créa
tion s'il est possible, d'une succursale du
Comité central et du magasin de gros à
Marseille 1.

Le0 congrès coopératif a pour présidents
d'honeur M. Baret, maire de MNarseille ;
Frédéric Clavel, présidenat du Comaité cen-
tral coopératif de Fance ; Colard, prési-
dent de la Réunion des délégués de M1ar-
seille; le comte de Fouchier de Careil,séna-
t1eur, président de la Commission sénato-
riale, du projet de loi sur les' Sociétés coopé-
ratives ; le commandleur Luzzati, memnbre
du Parlement italien ; Frédéric Passy,
mmbre de 1lsttut ; Rostand, présidlent

desCaissed'épargnedes Bouclme-du-Rh4ne;
Julei, Suegfried, député ; Edw. Vansittart
Noale, secrétaire général du"l Centra Comt-
pany Board " $ d7Angleterrt, délégué du
CongêsdeGlascow; le président du Con-
seil g~énéral des Buches-du-Uthône.

(JO,"uwd '. Ir~I)

Partout dans les provinces omaritimes on
n plaint de la grosse pluie de tms jours
que nous eue lu semaine tieniêr Tous les
terrains -bas ont été inomdérs, beaucoup de
&Un a été emporté et be.uavp, de grain en-
donmmgé En certains endroits il a tosabe
6 pouces d'eau en 24I heurms Cest la plus
abondante pluie que nmu ayius eue depuis
bien dles années-Le NosiIgur jcgdica.

Les mines dos- dle la oel-Ese
idonet maintenant de l'emploi à 1006
hommesl pemdat la Plus grantie parie <le
I*au& et 1709 houme y travaillenit tofutit
l'année durant, tsndis qu'un Imm nuubme
d*autre y tnmveut inclirectenientik <l'ex-
cupatism. La saleur du produit de l'ane
<lerniêve a été $470,000 à $18 locet
chaque jour dle travrail <les lu"nne x drain

$22en moennr. En 186! la pruacituti
taba1ftl7,2i<m~;eu lm8 rlle a

èté de 26,15 M euces. 1es plus vieux champs
d'explostatiou *Mt les Swatât de I*luax,
Goy4bS) et laians. Colduster, Lutuen-
burg et Yaoeoth *Mnt aussi dms cratés

prumluctunsl ck pecx Msétal et il $'en
trouve due isement imput4t a Cap
Breton. Masl elertviin,<tufne

tspak pus ouseau es ceui <lu0 ernt
de Qu.'uu, et le district le luse psUWIlif
de cecomté <51, celi de Malagai I'ta'w
fut <lémewrt. por la prffnjême fois ent

bagatelle, mais cent cinquante ou
deux cents de ces petites baga-
telles rénetsont souvent une
puissance, tant il est vrai que
l'tuio, fait la for,e.

Or, à chacun de nos abonnés
qui nous ont payé au moins l'abon-
nement d'un an, nous désirons leur
offrir un gage de notre reconnais-
sa ..ce. Le gage sera jugé modeste,
peut-être, muis nous avons l'espoir
qu'il sera, accepté comme venant
du coeur, et qu'à ce titre il aura,
bien sont prix. Nos abonnés auront
le choix entre un Renoteil de re<-.etes
qui sera le premier livre sorti dle
nos ateliers, et une Vite phoittogr-
pkWIie, des plus exactes et des plus
nettes, dle l'intérieur <le la Basili-
que de Québec, tel qu'il se trou-
vait avant les modifications opérées
depuis quelques semaines Cette
photographie, très bien réussie, est
sur fond cartonné de 10 X 14J.
Pour les personnes qui ont le
culte dut passé, cette photogra-
phbie sera, un souvenir précieux à
conserver.

Quîant aut Rermeil de* r«rller, il
pourr-a plutôî t convenir îît bien des
familles. Ce Reraril sera une édi-
tion nouvelle, reeffe', rorrjq& et

ee~~J~de l'anacien Rerueil que
nota-e agent général M. Laitglois,
publia. en 188M, et qui eut. alors
iitie vogue si méritée- Véritable
trésor dlomestique, conseiller sûr
et fidèle de la jeune méngère, de
l'apprentie en cuisine et même de
la cuisinièyre expérimentée, comme
aussi <le la, mère de famnille, ce livre
esn appelé à exercer une influetice
des plus bienfisantes dans les
régions de l'économie domestique.

Les abonnés, qui noms paieront
mui moins le prix d'abonnenment

sPTK»t% auront eux auss, droit

CARTESWDAFFAnIES

Lue«s. yFUs .LAynOlzE, 23 mS &.1...k

J.A3.GAGNON,1 4 Me Sat-lien.
A. LEIIAY, 4 rue -qaAat-M'eu.

E.04 08TEo rue Sfaut-fle.
I.A. TURCOTTE Ca rue Slat.Fiwme

Netafres
N. J.ALLA rE,4e8ait-Piemr.

M. OCTAVE ROY, 24 cite du Px"ai
M. L*UO»LD P. PALAUDEA4U, 84 rSe 3lam.
M. JOSEMI SAVARI, 1» me s1-Valet, 8.-S.

Imédme u
ILs CH'AULES CI.%GRAS» 43-SI me st-vaier.

IFS. IELPIIIS M. EMOCII, 130 OmeSt. FraasçoWa
Dx. ELZ*AE LASUME, 110 rue du Puai
l)«. CHARLES 1. SAIOX, se m »L. Frauçui

Dus ED. NOUESx & c#«, $14 meSat-a, et 234 me
Salut-lier.

lDs A. POllS' à Cas, 39 mue Sait-lirr.
fin J. A. GAVU A VtE 312 re Soealua.
Du J. A. 34051. lçl.rue saui-J.q4h
.%LEXALXI>l LAitE, 191 me Saisst-Jmupiw.
LOUCIS J. J1ityOZ !U3 m suat-asqa.

Archite«te
Mm D». OUELLET & UIMWRE, 35. rue YAalgullto

SAISONDE 1890
Me Ne VENIER NIOOL

ïa 1%one d'antnoncer àses amis et- au
,publi m gaý quliltxmtia m nlue«m

par le pass? à teindre et rîparer toutes sortes
tle Pelleterie qu'on s'nudlra bien lui cffnfier,
toujours à 14 satisfctio (les pulus exigexts
-Niuttendez paus la nbeigv'p et le frqoidl.

Les Damnes ltamvmffl t à faire tailler et
ajuster par lune personnecoptet les
Manteaux et cilets ent sealku et de ia-
nierxu à ne peAs laisser vuir les couturés.

le VIRIlR IlICOL,

I.

DISTRICT DEI 'Une session de la Cour
Qt'ÉËBEC.f du Banc de la Reine

pour le dlistrict de Québec, sera tenue au
Palais de Justice, en la cité de Québe,
VENDREDI, le DIXIÈME jour d'OC
TOBRE prochain, à NEUF heures du
matin.

Nous dominons en conséquence, av-is à tous
ceux qui veulent agir contre les prisonniers
détenus danm la prison commune de ce dis.
trict, qu'is soient alors et là présents pour
agir ainsi contre eux en autant qu'il sera
juste, et nous donnons également avis à
tous juge de paix, coroners, connétabl -es et
officiers de la paix, dans et pour le district
susdit, qu'ils aient à comparaltre, pers-oinel1-
lement avec leurs rôles, indictemeiîts et
autres documents, pour faire ce qui, dans
leurs différentes charges, doit être par eux
fait,

Bureau duShérif, Québec,
12 septembre 1890.

UNITED STATES MF£
0rwxiý*.1ffl

hs iuipIi EWyen

BiEx 1889 M-ugmetati>u
d'actif, augmentation de surplus,
augmentation de polices émise et
daffaire faites, augmentation d'as3-
surances en force

Cette copgne a part plusieurs 'ys-
tèmes "r avanltageux prienteasi
un plan d'assuc de vie a tris bon
muerh& garati par une police de« plue%
libêrokes

~P'Bnnesoffres a de bons agent.
S'adreuse a

R-V. BEILME8,
Agent gé vj

"!MWV - 9 1 IN@wzw-wý -@Rift 0- M- -



uniat, t:ýl(li qu'nIbit nioumbre

d'autres y trouvent indirectement de l'oc:-
cupation. Lt valeur dlu prodluit <le l'ann,ée

dernière a été $470,000 à $18 l'once, et,

chaque jour <le tmivail desç lhonmes do
$2.22 eii moyenne. EnI 1862 la prodluctioa

total fut de 7,275 onces ; emi 1889 elle at

été le 26,155 onces. Les plus vieux chamtips

d'exph>itatiofl sont les cointés <le Halifax,
Guysboro) et Hants. Colchmester, Lunen-

burg et Yarnoutha sont aussi <les comntés

producteurs du précieux métal et il s'en

truuve des gisements inaiportautts au Cap.

Breton. Mfais le meilleur terrain, en mê~mae

temps le plus nouveau, est celui <lu cSuaté

de Quens,4 et le district le plus productif

dlece comté est celui <le MaLaga où l'or

fut découvert pour la premtière, fois eau

1$$6. L'année dernière, (laits cette région,
ois. a extrait deux tonRnes d'or <le quatre

umille tonne ude mnerai. Il y a <quatre am.

la meule habitation dans ce district était

une tente, aujourd'hui il y a un v.illage de

500 habitants, avec une écule, un temupiri
toutes les commnidités modernes enfin qu'o.

,(ti'attendre de trouv er dans une locklim

qui a expotté pour ri70,000 d'or l'année

Avec, le numéro quatrième di
.VA *wciaiOlnotu adressions à no
;abonnés un appIel auquel plusieur
se sonut empressés de répondri
Nous les en félicitonsparce que c

sont des hommesdeleurtrempe qui
à l'occasion, savent alléger le fi

deau des sacrifices d'autrui, et foii
réussir les entreprises diffcle
Surtout nous les en remnercioni
parce que leur empr-essement
nous paiyer l'abonnement, Meui
n.ous a été d'un cxtraordinai
secours cil nous aidanit à franch
(les passes pé%rilleuses Un toi
petit dollar, isolé, c'est en véril

bien peu de chose, une très légèî

~- 
-
I~,n~ir,-pr" an .~. .,.. *~t w r

notre agent généMl M. Langlois,
publia eîî 1883, et qui eut. alors

-tnie vogue si mnéritée. Véritable
trésor domestique, conseiller sûr

et fidèle de la jeune ménaère, (le
l'apprentie en cuisine et même <le

la cuisinière expérimentée, comme
aussi de la. mère de famille, ce livre
est appelé à exercer une influence
des plus bienfaisantes dans les

régions de l'économie domestique.
Les abonnés, qui nous paieront

au moins le prix d'abonnement
D'U ANJ- ($1.00) durant le rours di
SEI'TEM %lIRE, auront,, eux auss, droit
à l'une ou à l'autre de ces primes,
à leur choix. En nous adressant
le prix% d'abonnement, veuillez
mentionner la prime que vous choi-
sissez.

Abonnez-vous à lAs-
socITION, journal ami des
classes ouvrières.

0 0

Hommes des classes diri-
gnfeantes, aidez l'AssociA-
TION quli Veut donner 1111:direction droite au moit-
vement socia-L

M. D. IIÉNAULT. qu,,
demeure au No 19 rue St

it Christo)phe, Montréal, esi
Lnotre AGENT pour la cit<

à et le district de Montréal
ms Ce imonsieur est autors4
'e à prendre les abonnement
si et les annonces, à faire le

eolleetions età signer les "' %~UU~Uet à 64, Rue Saint-Gabriel, Mentv6ml.
reçus. q. a

S * UfUJM~fM k fUW

Les Dames trouveront à faire tailler et

ajuster par une personne compétente les

Manteaux et Gilets eia Seallette et de mia-

»iýra à nie pas laisser voir les coutures.

Ne VENIER NCL
IÛ-o 1nier etCape,

285-287 Rue ST-Joseph,

t:

(

LA

NEW YORK
ACTIF tota au Canada, $ 2,011»25.93
Y compris le dépôt au

gouvernement> de.... 1,064,681.45
Montant dI'afflurabce en

force au CQnad.. .. .. 14320ffl3OO

BONS ÂGENTS demandés pour la

cité et le distx*t de Québec

S'adressr au soussigné :

DAVm» SiniT
Aget géW4

am- 8<-FàI"we québoe
5hlm~ la

HOTEL ST-MLOUIS
64 RIE ST-GASiEL 4

MONTREAL
JoJHN Joli N$ON à: CiE, <léjâ ci ;';L

geueumet, connus. 1. J. Job--"- a fait~
précédemmnent la mrque à Ottawa, ou il a
tenu un hUte qui figurait au premier rang
liNri les établissements de ce genre.

La table et des meux Srvies Pimneau
de touates les

Chabres saiuemgiiumn
nebW6e à neuf, et dans lsquelles les
voyageurs et les touristes jouisset de Itu
lcnoSt dâirablL

ue peuonel est au grand complet et le
distingue par une attentionu et une polite
tout à fat remaruables,.

Vinsi

Ete- Etc-, Etcl
Toum de premier choix.

rLACE mS nuLIs CTA

BILAN DE 1889 -Agmientation
l'actif, augmentation de surplus,

tugmentation dle polices émises et

l'affaires faites, augmentation d'as-

nurances en force.
Cette compagnie, a part plusieurs sys-

kmes très avantageux, présente aussi

an plan d'assurance de vie a très bon
marché, garanti par une police des plus
ibérales.
IJ1Bonnes offr-e-s a de bons agent,&-.

S'adresser a
BR-V. BERNXIER,

Agent général,
133 rue ST-PmitRE, Basse-Ville, Québec

ASSURANCE
ROYALE CÂNÂDIEKNEu

FEU sr, MARINE

TROUAS UIT, Ofrt

Branche de Qn&c, Boereau.

119 RUE ST-PIERR-E
BA4SSE-ILLE, QUEBEC

Sjumw. le*-la



L'A SSO0CI1AION0

LE XXII SIECLE

E T X È T Il0D E

I'ri«w.~Oau iditerrolo'* ne vit upm4er.

Il-Pas le msoins du mîonde, si vous vou-

lez conmsidérer encore qu''il y a, avec la îuîéîne

leXattIc# 11nathêîuîatique, (les cercles% ton-

cent rlqUei, leslquels n'eInliitent cn ricen sur

la t'instittioni les Ulis des autres. Or, est

soi,î,icest «out juste ce que nous appet-

lD.-Ee ued! en"4 parait-il, tvr orn&.

Il. -Tr<.uvez allant un,(e cocarde dlotnt la

-coîaize. -tîila oine soait pas ercle !
Et lui mtit, o1ui sait? 1q Ceîot 'Il EuvuI desj

Cerci.-sý *, dont fan ae tant Inédit, lie cachot.

t-ait-il pats quelque sens plus illystéme-ue-

icat:tvaîît-ceèu.iurt d justeso, <l'idlée. que

1o to' i e l'iiîaaille ? ;Ne suffirait-il pas d'un

Io-ld il'. îumtapllvilue luajée danms le. cerveau
f -- a:i.~-et la plate- y test,--pour changer

t- e- dueîîas'e l'avelkilr, cette fdéno-
zma:îaî"u 4-lu:r, il. no otre oeuvrestm

ilem-'>iîa îilî~'sîun etiîtlil>-

1814*la .Xpcur-tuate duu l'li dre nouveau-wms
r~ -oi» ,qscmrrnmvie, :-'.-cceptiost des cet--

d-'''u wat.o»!lunscial <lu vingti;luue-

M ______________________________ I I ______________________________

qui est notre fait, et la propositioni est est
entièrement diversifiée par- cette dissemît-

blance de préposition.

L'ombre ! qui îîe sertit frappé de la pro-
fondeur mét.q>htysique que l'lait peut ren-

contrer dans me mîot, po)ur peu qu'o)n veuille

y réfléchir ! Lam présente <le l'ombre seins-
plique-t.elle pas nécessairenment la réalité de

la lumière et l'ombre peut-elle se séparer
un instant <le l'objet éclairé? Eu B tra4

lant à l'onmbre nîous portons dlonc téliloi-
gnage à la lumière : la lumière de noâs As>o
diations, la lumnière de nos Conseils, la, lu-
mnière du mnnt chrétien; et notre anonmymat
<le rédiaction, pour esi finir ave-e lui, qu'esýt-

il autre chose est soi, sit ce n'est l'ombre dlans

notre solidlarité forme La lumîière 1 N'est-ce
pas,dlès lors, la umefleure place, celle oùuos
voit le plus clair, où l'oux rep ire le ieiux,

où le travail lui-même est umn repbs? 1 lu i
i(dorcrqs e iii*ti. ia).r#<"

Ait ! la belle tonalité religieust;, phailtimo

plaique et woci;de poîurr.it-oni concevoir lit-

l'toîumbre, est la faisanît Jss.r par la esntJlîè"St
du Credo %;ttlolique, apirstolitiue et rl-ý
illain 1

ept qiciforr i> è ulowil tirir ,net moirt rie'r.x

k-Lahoneîwntîîmais parait- ti 'as-i utuer
la n"e.olle ujn edspubli'ratifîîs ]périsli-.

j oues qui net veulenit pnis amglotor siur le* croIlit.
de~ ides quellesOnt l'illt4eîtiot l e ré

j senwtr tu co- faire valfair ; le niptru' est de'
dix franc-s patr ant.

jUnt de hou<ç plus feruames% désire. merait que

sIw-clI? 'a -:iailbt-.hruîûe, danm sm pdzýac <lk' tous lie:îbe lit- l'Asouciatiqait catîtuli-

1:a Biblek, ne Wevst-il pFm "r1réseté lus quatre jque dle la. Jçeullcsw firaîmçaiâtc, cml'oremc

nariîe rulant fflaîmme une ratue dans M-reoseî notzwat k XXîISIEICLI; et

ui" rvbu(el t vatt.,alat ainsi I»t<t<'u oit omfit c!ecst coraniumîtn- q lq> IomlîiTt-s iluesu-
1-.c J'îrter I- moumfe du Saint-Ea6priC'- me a.llî,i,itrmtivtrs, que.: nous noaus poae

-r f~qredao iu. roêr 1r»wu' . aryotxt rits de! prere, ds flue Il-) frais <I'iîaî-

7»VWW4fte<i' nos» bb piritm~ &NCai pe- tpressions et oie ptoste s4eaient cuers

'Ieow.ri." INff ç.nfrètn- pourrtsnt, vin at.tcndant,
1' FfacSia lp«» si- j«pym *'octroyer par eux-îmèiîîes «-t avanxtage de

~r.' -. ~..eei.a jla grmtuitié, griSo à un Ir.uo.'od< doe pnopit-

IL -- Eh~ ien oui 1 c'est que mm*su IIqu0n 'u k fuuoru ctti elî

rt-t ztitinyînaî au Mintre, prectuemnt afin j i-r'aonneî. au Xîtîe SIIFCLK pour

P si e lA01 f trir o , f r î r c i l s n et e n r e c ev l q r p r o n l o' o e t le s n w u t é r osýn

l'il Miii ftur ir-or.sns Ihmrmç siéjer Ce mait lrw une

1:tiuti. <-ouasi r-tull,; otule 'ondîoî 1 Pimeuo' mais un p>rivili!o.
'b' wîUP~ ihi.ruI~t:oiî,e. ~"us:.oioat.. l>o pls, i ~oté e ctte lv.'çllte <cii

flT*-h ijii'Vi l:-."u Delu rololîll niai q.-ii'Ii'it * li vetter mt,,uî rX-ft

STATMT DUT CANADA
ET

Les Statuts et quelques unes dest Pl'mhcationit du Ooaer-
ucouenst du Canada sont en vente au Imagea de la Ilbeulel

du Oooaemment, rue St-Pâtrice. Ottawa. Auo. les Actas
&muNsSttse esie: poix polart os 5.00M:.etpo le

soonM plnetaire, fflu. iste dsPienoée Mr

inpièer eL Reine et
larreid Libruirie.

Nî'arteitut de la Ubrairiel
et des llupessonsPu
bliques. 1

20) ssePt-R3f.

LES AMERS INDIGEMES I
que kleulis e0fewe toaiyveesoia-

chique~ ci iiçrsof

Lus AMERS INDIGENES doivent leur p101i1-
larité a plus imoportante,# liités -que Iseut'
avosru*e préparation m6dic"ea1*» uneelaeité
touïours clataine. l'abfucc de tout îîriaacis'

daugereu, et la auodicité du Priz.

Les AMERS I.YDIGEE'2*F- - nue cuohin'i-
son prépare damai des l.r.qwîqrtioa gurur
d'un «Mad nombre dia r:;ci::e et décorces lcs
plus précieuses paur leurs ventus a~iials
toitfss. aitouacluqe. tI:ge.tire et carmu,.&- î
tiveil.

Les XAvC î:.1 T<r::sfr<T .r*Io
~A~..tîsx G* t à*t ', lie î'a' vet la $voile

de .lé,eameent dle l.?a~,et él.as ce cas. les;

-.or#er un aoeulageimrt siî.ulq;t. et le plIus *ou-
'Ct. ue gu&riýs eeriaier.

lesi AMEJIS IYIOa} Ievnlu ' lé-
4tail dans qnutcs leà lwima:.s T açê.4 de la
Puissance. ca lautti% de 27 o:. ue:etcoi-
sast «e qu'il feut pour 3 -:a I btuteilles de 3

se LACHANCE,
PROPRIEr'MRE

1538.ET14 RUE STE-GTtERINEI

NEW YORK
LIFE

Liverpool & Itondon & globe
ONTRE

LE FEU rr suR LA VIE

Bureait inipal pot4r le Canada, Zoniréa
Ioi. Henry Starnes, Predda.n*

G. . C. SmiA, Perincipdalg*.

Binai de qmi., 7 1u le aisÉ
FONDS INVESIS - . . . 4,.500,000

AU CAINADA SEULEMENT . 9000

UCette compaignie prend des risques
dans toutes les parties de la ville et
des campagnes. Des Polices pour
trois ans sont émises au taux de
deux primes annuelles.

Wx. M. MA&CPIIERSY,
75, rue Dalhousie,

Québer-
a juille IWiJ. la

ECOI VETEINÂIRE
DE QUEBEO

L'OUtVE.RTURIE DES COURS DE L'ÉCOLE
VÉTÉInlltz IRED QUÉISEC AURA LIe

JEUDI, LE 2 OCTOBRE 1890

Le Gouvernement met à la dis-
p>ostion (les élèves un certain nomn-

bre de bourse qui dlonnenit aux

titulaires le droit dle suivre tous

les cours gratuitement, excepté la
di&ssetion.

on peut obtenir ces bours en ci sadres.
-sant au Dr G. Leclerc, mcréWare du Mýp&r-

toisent d'Agriculture, ou à X.E.-A. Banair,'

scrétirem du Conseil dl'Agriculture ou à

il-A. <JIIJTIE 10. a. V.
49 rue !)csjarduns.

DifEtEU >EL.CLC



11 -Air! %viâ 1" ele eqlea. la
ir.ilkf rvninrque de Moataisme: « INequ
tif fllf-% I, mm'liu t,. sont gra m ui i

à,"« P" n'dtp e tout tauvaiilm Di

I - I _______ -------- I

ire biu qlë mam,.ma mmne om De plus à cW deS cette resurce dms

Avouit 1 nteution de le faire, noum aetc . m il y u ojor -P
tgi, tiau% tout ce qui forme le prepre deI la mouee pou lemdnqi" pse.

k-ur aciîiité, ls ourle qui nous sont cMu- duI xe8M8 Pirl
vuitnijues et vous demeurer«ez ovaincse t osvnrrSm qis etrin~~ 1~ ~ ~- frtés favSrimpofaies lesdduta,
prkr une foi de plis% se gpwluenenaIlant

d. uit 9 PuPx"a e. x c pete n " lOr lpe~ j apti de sies dpensas Mr la bases dan t, mm uinrn se nui'r ai noiea daM Pauvreté fr -acheàment avouie, utre
desCc<le cthoiqesJ Ovrers 2 l sî1 ne trera m Proçmuté mat#Atesdm caftlmdiqued la Junesse .r.0m]Ais-; que de la laveur mSorlu dont e"l pratidai c*Wiu '1ne inuçan devenir l'objet, et ce n'es pus à »M qu'ilJ

tion; -,I la revue le XXu nx 8roem i q ai en Préjuger.
Il '-st oeflineu l'en PmVaste en

suprrlicteet bien Tràsurit dam nMode
dk-e ulturr. L dsamp fimié par ce dernie

c sr OUS. ke prens uéme en friche ou
à pe-u pr;.% #mis il n'empiète sur aucun dm
autivs vam" Pl"us els qui l'entort

(or, «.'*vmsc qui nous 410511 lu cou-
,agq et *mu espoir 1I-cs-t qu'i y a enu"
loone la l>enm4e servitu*e dua pas.. o».s

ET umaintenant, poulr ce que Mou y
9ua:~rus ilny a qu'à %,oir venir
i ay leàu atimadre ;iale n'alu-

4ur.'a <le dire le mut P»Cifmueet Ch",
mai . desit F%'uaçIM d'&ie "$ r

BREVETS
D'INVENTION

Pour toute« procédure
relat aux CAvEÂT et
aux BlEvuT D'IwznVENTIN

u üu» C*P rd -'ac;4 dem cm.-
es dlu 1éeipmo&social du vlangt u.

~~i~'chi e-an érmd n seprémac de
la Bible, neu est-il pu. reprd.sté las quatm
tév*uiglisite 14 rSbt ommui uts rouedan
une rouie et atvançant atids Partout où dot
le jurt e * ume du SitEwt"

46 ,wwi romg in romt voh'tur etda meri

D.-St utat cm-i à prn>u de. rmm"wgsa
ixdigère réiïciet I

. -Eh bie oui t Cout que mmu piquon
.,.t atmaut ** centrepréÉl.mmmta"

que La CWoeBUtSO mt sipl b"e
e-n 'arn futur trac6.

Enlitt. eN»nme résum, coutme cocson

I M sosia.. .. . . .. 11.119.0f800
Auauawceu vixueur . 5AOO

M1CHÂUD, HUDON à DALY,

Ag.ts gér"sx Pou ledpaemn

BURAut? PMRWlAL:

BSao NEW YORK LIFE

MONTEUL
DÂVID BUEKE,

PHILIPPE ÂON

dix franc par a&
uJn de tmo plu fernies tdit serait que

tous lus membres de l'Âssoiatkws cathoi-
que de la Jeunes.. française, «s roussew,
reçusseut gratuitunent le XXne a8is et

r«eaniitaie que sm nous prepos.
a4omr de prendre, dès que ams frai d"bam-
prmons et de peste serient ouvert.

Nos coufr4 e orreut en attesdant
sWactryo par sux-uemes St avatse de
la gratulté4 S". à un pue" dde pruPob
ern"e exrd til_ - siampwe nl sufrais à
chun Creux de procuie un cemtai nm.

br. «'bssmsta XXm 8reoe& pur
mn reOeOMw peuonllmn leu num&en
mmn boutue délier. Ce ne serait pmasmn

prime, Mais un rnilc

rté¶iwhi,,$ q«.P V~a UeraWu<a.Cc guo ciren -z-~ veuille vou adresier au

NEW YORK
LIFE

Aill mon* - s lemUSLU

%eveuu total.......$ 29,1«»&6624

aué x porteur de po-

lieme ua lIur ayante-

droit........129;84UM87,

Nouvellekn arne

'~ot.ra oalee.ntpvis~Iet le plus àou-

tei AMERS sDI eNE voudeî en d&-
tait dam8 tutes 1« bonites pbarasuw de la

Paima. ait boat.. de m eu.. settiasa t omte.
usi se quon £Mt pour 3 u bouteiu de '

Se LACHANCE,
158 U140 RUE STE-CATHEIINEL

Le Gouvernement met à la dis.
postion dus élèves un oertam nom-

bre de bourse qui donnent aux
titulares le drot de suivre tous
les cours gratutemnt xcepté la

On pept tenir cea boursen aara
mat àu Dr Q. Lachsres MM&oiêam du dépit.
tffet'Aiu1t.as.à x L-A. BUMw
seo«A"r du Ciasif ceguolo ouà

je-A. D~TNU e Ie ira
49 rue Desiardims

AUX MMRSD

EN PRPTON:
100 Quart Cofli

M0 Quarts Vint Cettes
M0 Quarta Tarsgon blanac

ti Csms son »t "P&ys pur des
expmSu et rcemné
po«r lames

-AU el-

MO oenas Pékin, pour la rm-

Para :-4 &00 pour 3 canards
9.00 «

1600 « 12

eacan n pou de Vs et Liquan
E1OTREPOT .:--n ams M

nam>ïâo .b



8 L'ASSOCIATION

Ce discours, prononcé avec for-ce 'Ut Con-.

vietion, avait Produit une profonde iurs

sioti sur l'esprit des auditeurs. Ce ne fut
qu'après un mnomuent <lu pîus reli.4ietix
silence (lue les applaudisseilnetîts éclatèrent.

Parmi ceux qui applaudissaient et criaient

bra-.vo7 avec enthousiasme, onl reilarquait

surtout miadame Danihout. La bonniej

Chiristine avait entendu justifier éloquemn-

nit-lit :sa; façon <le pêlnser, et <'île sentait que

les patrules du conseiller tatient un éloge

de s.za propre conduite envers ses enfants.

- El biei, «Adrien, <Ielliada-t-e)le d'un
atir triomphant, avais-je eu ra isone qui ou
noii ? Ce monsieur eni sait Plus qlue Jeanl

wVil<tenslag, n'est-ce pas 1 Et tu enitends

bieni qu'il y a fit> ouvriers qlui pmsn
-ommîîuile Moi sur l'instruction dles enfants?7

L)amuhout nt avec lit tête un signe :îfir-

muatif nr'is il n'avait pas le temps <le lui

répondre, car les exercices des écoliers -ouli-
niencèrcît. iiîumnmé<iat(!ànet e.t furent prolont-

gssisrelâchie.
()i récita quelques vers et des fable-s, et

l'<n joua mîmèntie une amnusanîte coîmédie, aux
applaudtissemnîts rptsdes spectaLtter,
qlui était-lit «Stupéfaits et fiers le l'iîmstruc-
ti<,,î <te leurs enfanîts.

Enfin oit procéda à la distr-ibution <les
prix. Un grnid nombre det arn de

tou âg, ls ptit d'boîifurent ;ppelès
tour à tour- et ret;urent un ou plus-ie-urs
hv res

Beaucoup de mière-s vrèetdes -lanites
de boMîhmIeur et îl'orgu<-il :quelques-unes ser-
réèrent puliqueîmîent leurs enîfants sur leur
cSrur et firent redloubler, ptr ce nîaïf épani-
cheinent dmitaout et de joie, les apphw<tisse-
ients ticspatus éliis.

L.orsu'oul fut venu aux élèvets du) ia p-
sid ère classe et que Bavon vit les livre.% dis-

»ASîr min un un de la tauule, une lur

FEUILLETON

DEUX ENFANTS

D'OU VRI ERS
VI

C'était une inventionf (le sa part ; mais le,1
eou1*re et les sa1crifices dle ces parenîts jînia-
gi liai res; arratchèrent njéanmoins (les larmes
d'admiration des yeux de toits les assistanits.

Clîri.stint. I)aîilîout tenaiit la tête ase
pon-ir -,I'r"Il éliiiti<>ii. Soli ewi<'r b attait

vitbleîîînîlett et elle paraissait honteuse.
-D ieu a rc.îeî ces bonis parents,

poursuivit le vieil orateur, et, <laits le fait

<jue je Vais Vous raconter, vous trouverez la

preuve que l'instruction, fssociée it leéduca-
tioni morale, enno-l>lit le coeur le l'iiîîniie et
lui <donne aus-si, avec la1 coniscience (le son
<levoir, le eourage et la. force <le le remplir.

Le fils (te ces parents était un dle nos élèves.
Il t'tait le plus fort et le plus instruit de la
prelitcre Ausse,' et il aurait certainleent
renîî>orté tous les pîremniers prix. Perstone
il'eni doutait, ni nlous, Ili ses5 ))rtfesseus ni

ses ondiiplenilui.uîlénie.Il aspirait îpris
le jour de la distribution des prix, pas pour

lui-mêmîîe, mais pour Soli père et sa mèýre,
qit. Soli beau tr-iomàphle devait rend<re lieu-
r'eux. Alors vint la stga lo es fabri.-
ques sont père toinba dangereusement
malade ;la misère et les souffrances acca-

blèrenmt ses patuvres patrents. Que fit le
gaçn7 Il renonça à tous ses prix, à 1'lmomî-

sieur 14lgtemups rèvlé, pour- remplir un
devoir impérieux. Il quitta f1écule, s:ans
l'oser dlire à ses parents, chercha et trouva
de l'ouvrage <tans une fabrique, loit en
secret s;on salaire dans lat commode de ea
iuere et sauva ainsi ses parents, comme un
bienfaiteur invisible, de la plus profonde'
umisère ....... En quittant l'école avant le
temp~s, le bon fils a perdu son droit aux
prix :muais nous, ses professeurs, avec l'as-'
sentinieut de M1. le bourýgmestre et le
se-ours <l'u 'én'reux protecteur des écoles
populair-es, nîous avons résolu de reconnaî-
tre son zèle, sont instruction et surtout sai
noble commluite par une récompense particu-
1 ère.

Il prit dterrière un rideau un grand livre
in-quarto et une couronne de lauriers. Le
livre était relié en cuir rouge et doré sur
tranche. L'instituteur l'ouvrit, et. ont vit
qu'il était rempli de vignettes. Il portait
pour titre : 14 <Lipr «IpplUqet à 'i n-
destbip.

Tous les spectateurs s':étaienit levés et ou-
vraient de graîîds yeux pour deviner à qui
ce tMagnifique livre pouvait être destinmé.

L'imstitutuur est chef se tournat du t.ôt,4é

-vous avez travaillé et souffert pour
Ie faire inlstruire, <lit-il. Père, père, je tra-

vaillerai puur vous. oh ! que Dieu nie

poge!vous le verrey, -vous le verrez.
Ces gUlis simlples, dans leur- bonlîeur<lns

leurtl éîotioll, avaient oublié le monde enitier
et, nie paraissaient pas savoir qu'unle foule de

pe:MlIs les larmes aux yeux et des

Paroles <l'admllira«tion sur les lèvres, les eii-
touraient et contemnplaient l'épanchement (le
leur allégresse.

Damhilout se leva le premier et dit à sa
femnme.

-VieisiClristiîe,viens,0on nous regarde.
C'est fini, le bourgnmestre est (l<ja parti.
Allons-nous-eni à lat miUsoni.

A lat froideur simulée (le ses paroles, ont

aurait p'u supposer que le père Danîhlout
était moins sensible :Ru triomîphe (le soni
fils .nmais on se, serait tout ài fait trompé.
$t'mi cSeur était plein <Uruicar, lorsqu'il
fut sorti dîes banclls, il était facile de Voir
quî'il faisait tous ses effIorts pour rester à
Côté dle flavoi, afin que Chacun sût bien
qu'il était le père de ce ,jeunie hmme.

Bav<m Sembllait depuis un moulent saisi
prun senitiment dle eoiiflsioii . il tenait lat

tête Il-tissée et marchlait en chamîcela lit entre
sspareunts.
Lorsqu'ils aP.ient, atteindi e lat porte de

la salle, Ch-ist.ine dit i sont fils:

-- Chàer Bavon, tu nie 4 lois pas être Conifus.
atu contraire, lève la te*te, 011 voudrait te
voir eii face, c'est par amitié..

Le& jeune garçon, comme s'il se réveillait
t'nli ursa>ut, poussa un soupir et inurnura
av-*C unle singulière émotion à l'oreille de sa
mère

-Ah ! si Godxelive avait pu voir cela!
Ils furent poussész hors de la porte pur

les flots- dle la foxule,et ils se trouvèrent daims
la rue.

-Christine, dit le père Daîîîhout, là-Ins
se trouve 'M. Raendock il nous regarde et
semble vouloir se parler.

-Fin effe-t, Adrien, c'est naturel, il te
félicitera. Quel hmonneur, n'est-pas 1 Ton
propre maître!? Qui se serait attendu à
autant de boîxîxleur?1 Ce»boîî et cher Bavon!

31. llenokappela Ditîmîhout d'uî
sigme. Tandis qlue Bavont et, sa mnère res-
tait-lt au mmilieu dte lat rue, entourés d'une
foule de curieux, Adrien Alla à sOn ilaiatre
l;a tête découverte. Celui-ci lui Perra arnica-

T T
EXTRAO0RD INAIRZE

un Harnnoniuinviaatt $7'.» peut

être gagnié en achetanît une livre

POUR UN mois
UNE

grande Roduetion est faite
AU

C-RANO ENTREPOT'
D P

Vaisselles, Vei're'ies,
Lamt.ipes, etc.

DE

MieLOUIS BRUnNEAIJ,
RUE STmJOSEPH.

HOTEL RIENDEAU,
CIDK11VANT

'Hôtel S-ioe

58-OO Place Jaoq-Cartiei
M1ONTREAL

Situation des plus centrales.
Chambres spakcieusîes, mleublées à
neuf. menus variés et excellents.

Pimieurs de toutes less sons.
Vins, Liqueurs et C'igares'

de premier choix.

JOS. RIENDEAIJ, Prop
5juiet 1990-la

T

1 -1- . f 1 ! t __ ý le 1 0 .1 : . à 1 f «b "à'

a a a..: . .1 ba .. . e %2&ý 9% %ý % %%&" la a



o<n récita quelques vers et des fables, et
l'on joua même une amînusaite comédie, aux
applaudissements répétés les spectateurs,
qui étaient stupéfaits et tiers de l'instruc-
tion( de leurs enfants.

Enfin on procéda à la distribution des

prix. Un grand nombre <le garçons le
tout âge, les petits d'abord, furent appelés
tour à tour et reçurent un ou plusieurs

livres.
Beaucoup de mères versèrent des -larmes

de bonheur et d'orgueil : quelques-unes sor-
rèrenît publiquement leurs enfants sur leur
cteur et firent redoubler, par ce naïf éptn-
chement d'amour et de joie, les applaudisse-
ients des spectateurs émus.

Lorsqu'on fut venu aux élèves d, la pre-
mière classe et que Bavon vit les livres dis-

paratre un à un <le la table, une légère
crainte s'empara de lui. S'il avait continué
à aller à l'école, il eût remporté assurément.
la plus grmnde partie <le ces prix. Tout
l'honneur qu'on avait fait maintenant à ses
anciens camarades lui serait tombé en par-

tage. Comme ce triomphe public, en pré.
sence du bourgmestre et les autres mîagis-
trats aurait rendu sa bonne -mère et son

bon pauvre père heureux ! Maintenant il
ne recevrait qu'un prix, un petit prix, puis-
qu'il n'y avait plus de grands livres sur la
table. -

Bavon devint encore plus triste lorsqu'il
vit partir également le dernier prix ; niais
il fut tiré de ses sombres pensées par l'ap-
parition de l'instituteur en chef qui s'avan-
çait sur l'estrade pour parler au public.

L'orateur était unhommeà cheveuxblancs,
il y avait dans son beau et imposant i
une expression de bonté, de conviction et
d'amour, qui faisait supposer que ce vieil-
lard envisageait l'instruction les enfants
comme une orte de sacerdoce.

Il commença son allocution d'un ton

calme, mais profondément senti. Ses pre-
mières paroles étonnèrent chacun et attirè-
reit tout particulièrement leur attention,
car il raconta une anecdote d'artisans, un
père et une mère qui, au prix de beaucoup
de sacrifices, avaient fait instruire leur fils,

et qui, même au milieu de la misère, des
maladies et de la détresse, avaient préféré
souffrir de la faim que de retirer leur enfant

de l'école. Il lua beaucoup ces parents,
les nomma de nobles et digues personnes, et
les cita comme exemple à tous ceux qui
l'écoutaient

Comme il ne nommait personne,on crut que

I îîeîu, ~,Âwîîiî~ i oi 'i~' u

temps, le bon fils a perdu son droit aux
prix ; mais nous, ses professeurs, avec l'as-
sentimneUt de M. le bourgmestre et le
secours d'un généreux protecteur des écoles
populaires, nous avons résolu de reconnaî-
tre son zèle, son instruction et surtout sa
noble cond-luite par une récompense particu-
li'.re.

Il prit derrière un rideau un grand livre
in-quarto et une couronne de lauriers. Le
livre était relié en cuir rouge et doré sur
tranche. L'instituteur l'ouvrit, et on vit
qu'il était rempli de vignettes. Il portait
pour titre : la Ifécaniue aplianée à l'sn-
dustrie.

Tous les spectateurs sétaient levés et ou-
vraient <le grands yeux pour deviner à qui
ce magnifique livre pouvait être destiné.

L'instituteur en chef se tourna du côté
des élèves et dit avec une profonde émotion:

-Venez, Bavon Damhout, mon amni,
recevez ce gage de l'estime de vos matres :
qu'il vous soit un précieux souvenir et un
encouragement pour continuer à marcher
dans le sentier de la vertu et du devoir.
Vous êtes ouvrier ; mais, dans cette utile
carrière, l'avenir est ouvert pour vous.
Soyez ni exemple pour vos camarades, et
montrez-leur pendant votre vie, dans vos
succès, les fruits inappréciables de l'instruc-
tion .

Bavon était pâle et il tremblait ; il sein-
blait ne pas avoir la force de gravir l'es-
trade, tellement cet honneur inattendu
l'émouvait en présence de ses parents. Un
des instituteurs lui prit le bras et le con-
duisit sur l'estrade. Son vieux inaitrel
l'embrassa, lui posu la couronne de lauriers
sur la tête et lui remit le grnn livre.

La salle trembla sous un tonnerre de
bravos ; beaucoup de spectateurs essuyaient
des larmes, les femmes surtout portaient
leur mouchoir à leurs yeux.

Devant l'estrade se trouvait le bourgmes.
tre et les autres magistrats, prête à féliciter
le jeune homme couronné ; mais Bavon,
sans y prêter attention, dès qu'il se vit en
possession de son prix, se retourna, éleva le
livre et la couronne tes :eux mains en
l'air, et s'écria avec exaltation:

-31ère! imère ! mère !
Puis il s'élança comme un fou ou comme

un aveugle entre les bancs et le publie, jeta
le livre et la couronne sur les genoux de a
mère, lui sauta au cou et l'embrassa avec
effusion. Il embrassa aussi longtemps et
ardemment son père. (a sur cre)

en ,ursaut, poussa un soupir et murmura

avec une singulière émotion à l'oreille de sa

mère :

-Ah ! si Godelive avait pu voir cela !
Ils furent poussés hors de la porte par

les flots de la fouleet ils se trouvèrent dants
la rue.

-Christine, dit le père Damhout, là-bas
se trouve M. Raenidock ; il nous regarde et
semble vouloir me parler.

-En effet, Adrien, c'est naturel, il te
félicitera. Quel honneur, n'est-pas 1 Ton
propre maître ! Qui se serait attendu à
autant de bonheur ? Ce*bon et cher Bavon!

M. Raemdock appela Damhout d'un
signe. Tandis que Bavon et sa mère res-
taient au milieu de la rue, entourés d'une
foule de curieux, Adrien alla à son matre
la tête découverte. Celui-ci lui serra amica-
lenient la main et lui dit :

- Je vous félicite, Damhout. Remettez
votre casquette, je vous en prie. Que vous
étiez un ouvrier bon et zélé, je le savais
depuis longtemps ; mais avoir, comme un

pà sage et éclairé, fait instruire votre fils
jusqu'à ce qu'il eût passé toutes les classes
de l'instruction primaire, cela vous honore
grandemeint à mes yeux.

-Ah! c'est sua femme, monsieur, répon-
<lit l'ouvrier ému.

-ui, monsieur. C'est pourquoi )e dois,
remercier Dieu <le m'avoir donné la femme
la meilleure et la plus sensée qu'on puisse
trouver sur la terre.

-Soit, mon ami : vous y avez néanmoins
contribué par votre travail. J'ai promis au
bourgmestre de faire quelque chose pour
vous récompenser, si c'est possible. Dites-
moi, que vous proposez-vous de fait% <le
votre fils 1

- l est à la fabrique <le M. Verbeek.
-Qu'y fait-il t
-La semaine prochaine, il sera placé au

premier " diable', monsieur.
-Oui, cela n'est pas mauvais ; avec le

temps, il pourra devenir maître ouvrier.
Voulez-vous me faire un plaisir, Dambout 1
continua M. Raemdouck. Envoyez-moi
votre fils ; je veux aussi lui donner un
prix, un cadeau. Retournez chez vous avec
votre fils, et dès qu'il aura déposé son live
et sa couronne et qu'il se sera un peu
reposé, faites-le venir chez moi, je l'atten-
drai.
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